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Voici q.JeiCJ.f81 t~ l1 riYUt I!IIFORESPACE 1 p.bllt ll'l 1rtlcle de Jacques 
Scor~"WUX intftul6 •L•hypothke p.ychœoc:lologlque : c~..,t de la fin ou 
fin du cœii6 -nt ?•. 

]•avala, A tttpoqi.M, rHgt lU conttn.l de l'article et tr.,..ia A la rb:itction 
de cette revue l6t texte ct.r. 1~ je • m"lt:rala, sur certair. pointa, 
certH peu ....,._ •la IIII?Ortenta, en profond dHaccord avec 11 auteur. 

INFœESPACE CJJI avait, par le pa .. , eccuefltf f8Wrabl--.t la proô.Jction des 
"no4NMUIC ufotogun•, venait de procfder A lJ'I recentrage "orthodoxe". Mon 
papier fut t::tou:i6 plUr ni son de longueur et jugt par trop dist.-.t des 
pr6oc~tfons de l 1ufologue ••• 

Il "t ex.ct que,.. rfflexlor. ont davantage trait A la r;itflœophfe (prise au 
aerw large) qu'A l'ufologfe, •la pre plus, 6 11101'1 aetW, cp! celles de 
JKCJ»S Scornaux, IICCeptHa p1r INf(RESPAŒ quelqun liDia plus tOt. 

Les reaponaebl• de l'AESV, en voulant bien y cona..:rer l6t "dossier 
OVNI·PRESENCE11 , •'offrent le dibouch6 CJJ'8UCU"Ie a.~tre revue n•aurait pu 
damer, en l'6tat .ctuel de la recherche ufologique, 6 111 texte aJSai 
"ap6cialia6". 

Poor c:pe • rfponse ait 111 aerw, fl fallait lU prtallbla reprcdJire dana lu 
colorrea auivantu la penau11 dt JaeqJn Scomaux dana son intfgral i di. 

1 
Certaines des .adlflcattona SOI.Nit6u ont pu ftra effectuHa directement danll 
ta texte ou l" notes (ex : tr-for.tlon d'lXI ph.riel en 111 sirvul ier). ~ 
D'Mitrea a•avfraient iiiJIOI.aiblH A rfeliaer aMif 6 redac:tytograptlfer · 
entii!rernMt 181 peragr~ qu1ell" ccnce,.lent. Afin d 1iYfter ~ le : 
Lecteur ne M plf"dt, elln ont ftf r.prcdJit" lntfgrat..-.t en fin de text~. 

Jacques ScoM'IIUit • ct.endt de alpler qu'Il M rieerw de 

rfponae. o- w. tetle '-ntUillt6 Je n•exctua!~poo~~lf•:~::~~ trowe le t~, d'apporter ml -•1 de ~ 
c,J'ft ferait • - sertona-nout., 

style de dibet CfJi ,l'::': ::::~~~~~~~~~}i~~!tiL.!::: anglo·saxornn ? 
Michigan l..hlveralty). 

Tous Ille& remerclellll!f'lta, pour conclure, 6 Pucal Deboodt, t•ctuel rtdedeur en 
chef d•INFORESPAŒ ainsi qu'A Tvn aœaon, Joille Getby, Perry Petrakfa et 
Jac~ Scornaux..,.. lHCf.Jel• ce douter n'aurait p.1 votr le jour. 

,_Thierry PINVIDIC 

L'hypothèse psycho-sociologique : commencement de 
la fin ou fin du commencement P 

Une crainte légitime. 

Beaucoup d'ufologues manifestent une vive réti­

cence, pouvant prendre chez certains la forme 
d'un rejet brutal, è admettre l'hypothèse psycho­
sociologique (HPS) dans l'éventail des hypothèses 
ufologiques. Pour la résumer en quelques mots, 
I'HPS consiste à tenter d'expliquer les observa­

liOns d'OVNI, méme les plus extraordinaires et les 
plus détaillées, par des causes psycho-sociales, 
c'est-8-dire essentiellement - tout le monde étant 

bien d'accord que les affabulations et les hallucina­
tions sont rares - par des erreurs d'interprétation 
de phénomènes connus, avec, dans certains cas, 
déformation grave et orientée de la perception 
sous l'influence d'une rumeur ou d'un mytt•'e popu­
laire. 

Le refus de cette hypothèse a diverses motivations, 
dont nous avons déjà discuté (1). Nous ne revien­
drons plus sur celles qui présentent un caractère 
par trop irrationnel (besoin de croire en des extra.. 
terrestres salvateurs, aurait du merveilleux), car 
nous avouons notre profond désintérêt pour un 
·débat qui se situerait sur Je plan d'une foi quMi 
religieuse et non d'une investigation scientifique. 
Beaucoup plus dignes d'aUention sont ceux parmi 
les ufologues qui, sans adopter une attitude dog­
matique et souvent parce qu'ils ont personnelle­
ment c6Joyé de près des mystères demeurés inex­
plicables, craignent en toute lucidité le caractère 
par trop • réductionniste • d'une hypothèse fondée 
sur les sciences humaines : n'est-ce pas là intro­
duire un • cheval de Troie .. dans le camp de l'ufo­
logie ? Ne risque--t-on pas de .. jeter le bébé avec 
l'eau du bain .. , comme disent les Anglo-saxons ? 
Tout ce qui fait l'incontestable origtnallté du phéno­

mène OVNI - quelle que soit sa nature ultime -
risquerait de se diluer, de s'estomper, voire d'être 
escamoté purement et simplement par la réduction 
de J'OVNI à un sujet d'études sociologiques parmi 
bien d'autres. Ce serait le commencement de la 
fin de l'ufologie en tant que discipline autonome 
et de plein droit. 
Nous reconnaissons que cette crainte est parfaite­
ment légilime et raisonnable, mais à notre avis, 

tout dépend de I'"Prlt dans lequel on aborde 
I'HPS : ou bien on J'aborde dans un esprit dogma­
tique, comme le font tes sceptiques de la première 
heure, qui ne cherchent qu'à confirmer une croy­
ance a priori en l'inexistence des OVNI, et cet 
esprit est év1d&mment à condamner sana appel ; 

ou bien on l'aborde dans un esprit scientifique 
et elle représente alors simplement une tenta­
tive parmi d'•utr• d'interprétation des faits d'ob­
servation. tentative suggérée à certains urologues 
par les caractértstiques des faits eux-mêmes. 

L'épreuve dea faits. 
C'est effectivement l'examen des faits, et non 

quelque inavouable déceptio~ ou crainte des extra­
terrestres, qui a conduit certains d'entre nous à 
défendre ceue hypothèse. En effet, de nombreux 

cas parfois fort complexes, qui appartenaient au 
fameux • résidu ,. ou • noyau dur .. de quelques 
pour cent et y faisaient souvent figure de .. clas­
siques •, ont pu être expliqués, parfois biaO des 
années plus tard (2). Citons par exemple SaJem (3), 
Prémanon (4), le zigzag sur le pays minier (5), 
Franois (6). les observations des astronautes (7), 
Taizé (8), Turin (9) et Gênes (affaire Zanlretta) (10). 

Les explications qui ont pu êlre fournies ont par~ 
mis de ~onstater qu'il y avait lndiKern8blllt6 entre 
les cas expliqués et les cas qui demeurent inex­
plicables, puisque les mêmes caractéristiques SUP­

posées typiques des OVNI (formes et comporte­
ments des .. objets •, effets ptl)'siotogiques et élee-

1. Jacquea Scornaux, Monnerie pers1s1e el s•gne - Ana­
lyae de 1'ou11rage La aaurraga dM axlrarerr..cr~. chapi­
ue VIl : Essai d'analyse de certaines r•licencaa, INfQ. 
OVNI (Montluçon) no 718, 1811, pp. 31H2. 

2. Pour une lisle de tels cas, 11oir : Jacques Scomaux. 
Laa tc1eura • branche. "'*lq&an ac ... de •allleura 
quaiiN, lnloraapace no 43. janv1er 1iN, pp. 21-2t et 
Jacques Scornaux, Monnerie persiste et aigne, chapitra 
V.1 : Quaftd lea trancla cu toatbanl en lauiHa IMHte, 
INFO-QVNI no 718, 1981, pp. 11-18. 

3. J. Allan Hynek, NouWMU npport aur laa OVNI, ~­
Bellond, 1971, pp. 22+227. 

4. G•rard Barthel et Jacques Brucker, la gnWtCM peur 
... rüanne, Nouvell" Editions Aalionallstea, lt71il, pp. 
88·92. Le cas dea enfanta de Pr•manon •tail l"un des 
grands claniques de la vague français. de Ul54. Dans 
son livre consacr• .li celle vaQIHt, Aim• Michel avait 
plut61 malenconlreusemenl titré ce caa ~ ou 
l"lnnoc.nce (MysNrieux Objets C"eatea, tet. Seghera, 
1177. pp. 1•129). En lail. bien longtemps avant los 
contre-enqu•les partola conlashlbles de Banhel et 
Brucker, une anqulle d'un petit groupe aulsse sva•t 
,.uc•dé l'affaire de Prémanon.. deux semaines après 
les laits allégués 1 Mala · aes conclusions peu exal· 
1an1es ne lui ont pea ouvert les por1ea cl"une grande 
dillusion... Voir 1 ce propos ranlcle d'YVfl Bosson 
el Michel Flguet .li parailre dans OVNI-Présence. 

5. Dominique Caudron, Requl• pour un Zlpag, Recher• 
c:haa llfoklglqun (Bulletin du GNEOVNI) no 8, 4• trimes­
tre 1978 et no 7, 1•• lrlmealre 1t7t. L'enqu•ta de O. 
Caudron est r .. um.. dans : Michel Flguet et Jean­
Louis Auchon, OVNI : le premief douler complet des 
renconlres rapproch6es en France, .... Alain Lefeuvre, 
191t, pp. 857-a64. Cet ensemble d'observaUona su-Ges~.M~s 
du nora da la France avait "' cl6crit par Alm• Michel, 
..,. .. .,..... O.Jata Céleal... •ct s.gnaq, 1t77, pp. 
153-11117. 3 



tromagnétiques, traces, humanoides) se retrouvent 
dans les deux catégories. Il semble en outre y avoir 
une continuité parfaite entre les confusions les plus 
banales et les cas les plus solides ou les plus 
étranges, y compris les rencontres rapprochées de 
tous types. 

Il nous parait donc indéniable que le phénomène 
appelé, è tort peut.être, • rêve éveillé .. ou • trans· 
position .. par Monnerie (11). et • transformation et 
élaboration projectives • par Paolo Toselli (12), 
existe bel et bien. Rappelons à titre d'exemple le 
cas de Long Island (New York), que nous rapporte 
Allan Hendry, enquêteur principal du Center for 
UFO Studies et donc • bras droit .. de Hynek (13). 
Une nuit de juillet 78, une femme aperçut en sortant 
de chez elle une soucoupe de six mètres de dia­
mètre qui planait au-dessus de sa maison. Des 
centaines de lumières étaient disposées sur la face 
Inférieure et un dOme de lumière rouge brillait au 
sommet. Un faisceau rouge descendit de l'OVNI e' 
paralysa le témoin, qui entendit une voix lui poser 
une question dans sa tête. Une conversation télé­
pathique se déroula alors pendant quelques minutes 
puis le faisceau paralysant disparut et l'OVNI s'éloi­
gna. Le témoin vit alors les lumières de l'engin 
former un message en anglais. Ce dernier détail 
mit la puce à l'oreille de Hendry qui, s'étant ren-

Il. Michel Monnerie, Le 1111ufreg. dea adnlterre .. rn, Nou­
velles EdiUona Rallonallares, 1979, pp. 154-156. L'expli­
cation du cas de Franois donnée dans cet ouvrage 
ayant été contestée par Fernand Lagarde dans L~~mltraa 
dlina la Null nu 111t. nov. 1979, que nout eatlmona con­
vaincante, dana Ufologie Contact (Bullalin de la 
SPEPSE), nu 5 nouvelle Mrie. oct.1980, pp. 1·12 (arllcle 
dont LDLN avait relus6 la publication ... ). Ca cas avait 
été publié initialement dans LOLN nu99 et 100 at repris 
dans l'ouvrage de F. Lagarde et la Groupement LDLN. 
Mrst6fl..,... ~· Volantea, éd. Albatros, 1973, 
PP 32-43. Photo reprise auul dana lnforeapaca nu 2. 
1972, p. 24. 

7. Jean-Maria Gantois, L" aatronautae obaeJYant-lla dea 
OVNI 1, UFO INFO (Bulletin du GESAG) ""51, mars 
1978, pp. 15-18: Michel Grangar et James Oberg, La 
NASA at laa chll...un d'OVNI. La Rechercha nu 102, 
juillet-aoOt 1979, pp. 753-759. Chaque cas a reçu uno 
&llplicaUon précisa et Hynek lui·méma a reconnu 1.~ 
validité da cas a•pllcalions (voir à ce propos James 
Oberg, Omni. vol. 3, n" 5. lévrier 1981, pp. 32 at1C6). 

8. Contre-enquêta non publiée de Bertrand Méheust : il 
a'aglaaall d'un puissant éclairage placé à proximité 
d'une maison sur le liane opposé da la vallée et vu 
à travets la bruma par des témoins quelque peu con­
ditionnés par l'ambiance où ils se trouvaient. Ce cali 
avait été publié dans lnforespace nu 14, 1974, pp. 15·21 
(d'apràs las articles originaux de Phénoménaa Spatiaux 
nu 35 et Lum1éres dans la nuit no 122). 

8. Michel Monnerie. La naulraga d" eJrtratenast,.. Nou­
velles Edihons Rationalistes, 1979, pp. 21·25: c~mmu­
nlcation privée d'Edoardo Russo (CUN-Turln) t la Ren­
contre uloioglque du Bugue, juillet 1981. Ce cas avait 
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saigné, apprit qu'à J'heure dite, un avion publici­
taire avait effectivement promené au-dessus de 
Long Island un message lumineux correspondant 
à peu près à ce que le témoin disait avoir aperçu. 
Celui qui veut croire à tout prix pourra toujours 
prétendre bien sOr qu'un OVNI .. mimétique.. a 
singé l'avion publicitaire qui se trouvait dans les 
parages, mais nous avons la faiblesse, comme 
Hendry, d'eslimer plus raisonnable de conduire 
que ce témoin a. sous l'influence de l'imagerie 
OVNI désormais connue pratiquement de tous, 
déformé gravement la perception d'un avion non 
reconnu pour ce qu'il était. On est d'autant plus 
enclin à le penser que Hendry a dans ses dos­
siers des centaines d'autres cas d'avions faisant 
de la publicité aérienne nocturne qui ont été 
pris pour des OVNI (14), mais avec une moindre 
déformation de la perception, ce qui nous donne 
un bon exemple de la continuité entre fe trivial 
et l'extraordinaire postulée par Monnerie. 
Citons aussi le cas suivant, que rapporte G. Mé· 
choulam (15) : un groupe d'amis, qui discutaient 
un soir avec passion du thème des extraterrestres, 
eurent soudain l'impression d'être observés et se 
mirent è fixer un point lumineux dans le ciel, qui 
brillait d'une façon étrange et semblait alterna­
tivement se rapprocher et s'éloigner; après quel· 

été, si j'ose dira. le chemin de Damas de Jean·Ciaucte 
Bourret : voir La nouvelle vague dea eoucoupea vo­
••ntee, éd. France-Empue. 1975, pp. 7 et 48-54; vo:r 
aussi lnlorespace n" 15. 1974, pp. 35·37. 

10. Communication privée d'Edoardo Russo ê la Rencontre 
ulologique du Bugue, juillet 1981 ce que le témom 
prit pour un être monstrueux aurait tout s'mplema;-t 
été ... un sapin 1 Il est de lait que les aigreues latê· 
raies de la tête de l'être (de couleur vert loncé 1) évo· 
ouent les branches d'un sapin. Ce cas a paru dans 
lnlorespace nu 46, juillet 1979, pp. 11·22 (voir les cro­
quis du monstre et le sapm a cOté do la maison) tri 
encore. la pubt:cation da la contre-enquêre eilectuée 
par l'équipe du CUN-Turin sa heurte :. certains bio· 
caqes ... 

11. Michel Monnerie. El al teS OVNI n'aalstelant pas, éd 
Les humano•des associés. 1978: Le naulrage des e•tra· 
terrestres. Nouvelles Editions Rationalistes. 1979. 

12. Paolo Toselli, E11amlnlng the IFO cana : the human 
tactor, Communic~hon présentée au Colloque interna­
tional UPIAR sur les sciences humaines el le phénc.­
mène OVNI. Salzbourg 26·29 juillet 1982. A parallre 
dans tas Actes du Colloque. Ceux·cl peuvent être com­
mandés ê : UPIAR s.r.l., Caaella postale 1122t. 1 20110 
Ml LANO 

13. Allan Hendry, Trence Flgur .. , Omnl, vol. 1. nu 10. Juil­
lat 1979, pp. 32 at 138. Un résumé français plus 
détaillé da ca cas a été publié dans INFO-OVNI "" 
718. pp. 41·42. 

14. Allan Hendry. The UFO Handtlooll, Sphere Books 
tsso. pp. 31-35 et n-73. 

15. G.M. Mechoulam. Un mrth• venu du futur, éd. Arctu­
rus, 1979, pp. 73-78. 

ques minutes, l'un d'eux tomba en catalepsie, 
tandis qu'un autre, après avoir senti un rayon puis­
sant le percuter, se mettait à décrire les occu­
pants d'un vaisseau spatial et percevait leurs pen­
sées... Ces témoins eurent par la suite la lucidité 
de se rendre compte que, dans leur exaltation, 
ils avaient été abusés par une banale étoile ... 

Dans un autre cas enquêté par Allan Hendry (16), 
un témoin observa pendant une heure un objet 
• beaucoup plus brillant qu'une étoile,. qui descen­
dait lentement vers l'horizon en un mouvement 
saccadé et finit par distinguer, au travers de la 
Jenêtre illuminée de l'OVNI, les têtes rondes à la 
face de couleur argentée des occupants : or J'heu­
re. l'orientation et le mouvement indiqué ne lais~ 

saient aucun doute sur le fait qu'il s'agissait trés 
prosaïquement de Vénus ... qui a donc ainsi donné 
lieu il une rencontre du troisième type 1 

Enfin, pour terminer par un exemple personnel, 
j'ai participé à un enquête sur un cas d'allerrissage 
avec trois témoins, traces au sol (cercles brûlés) et 
effet sur un animal (le ct.'ien des témoins avait 
hurlé à la mort), alors que la source de J'obser­
vation était tout simplement le lever de la lune ... 
Que cela plaise ou non, on ne peut décidément 
pas nier que dans certaines circonstances, l'es­
prit humain déforme la perception à un point diffi­
cilement concevable a priori de la part de per­
sonnes apparemment équilibrées. Veuillez bien 
croire que ce n'est pas d'un cœur léger que je 
me rends à celte évidence. Il m'est par exemple 
particulièrement dur à avaler que le cas de Taizé 
ait pu être expliqué. J'avoue que j'y tenais beau­
coup et vu ta complexité des phénomènes obser­
vés et le nombre de témoins, il me. semblait des 
plus solides. Mais je ne puis que faire confiance 
à la contre·enquête de Bertrand Méheust (j'espère 
qu'il se décidera à la publier un jour). ufologue 
au-dessus de tout soupçon de réductionnisme. 
Pour moi qui n'ai jamais éprouvé personnellement 
de phénomènes de distorsion grave de la per­
ception, leur existence n'a donc pas élé facile 
du tout à admettre (Monnerie, tul, en a été vic­
time (17), ce qui explique bien des choses), mais 
les faits sont là, irrécusables ... 

Cela n'a dés lors aucun sens de refuser en bloc 
I'HPS. Son Introduction dans le concert des hypo­
thèses ufologiques est ln6vllable, au moins à titre 
d'exp•ication partielle. Le problème n'est plus de 
savoir si I'HPS est vraie ou fausse. mais seulement 

de savoir cblna queUe matura elle est vraie. Et je 
crains fort que cette mesure soit en tout état de 
cause très grande ... 

Je tiens toutefois à ajouter sans plus tarder, 
afin de définir sans ambiguïté ma position, qu'il va 
sans dire - mais, comme de coutume, cela va 
encore mieux en le disant - que la part sans 
doute énorme de mythification qu'il y a dans le 
phénomène OVNI ne permet en rien de rejeter 
la possibilité que certaines· observations témoi­
gnent réellement de l'existence d'un (ou de} phé­

nomène(s) original(aux) è composante physique, 
qu'il(s) soi (ent) extraterrestre et/ou parapsyct."O­
Iogique et/ou géophysique. Il importe également 
de préciser avec force que la phrase qui précède 
n'est pas pour mol une simple restriction mentale 
de sceptique courtois ou condescendant, mais l'ex­
pression d'une sincère et profonde conviction. 

Un phénomène en tout état de cause 
original et maudit. 

Ceci étaim bien précisé, je voudrais maintenant 
essayer de montre~ que même si 4a vérité se situait 
entièrement du c6té de I'HPS, cela ne signifierait 
en rien la fin de l'ufologie, car nous nous 
trouverions néanmoins toujours en présence d'un 
phénomène bel et bien orlgAnal 81, qui plus est, 
lui aussi raJeN (ou toul au moins superbement 
tgnoré) par l'establishment scientifique. 
Original, dis-je, car même si la totalité des rap­
ports d'OVNI n'avaient en fin de compte pour origi­
ne qu'une perception de phénomènes connus dé­
formés par un contexte culturel - c'esl l'hypothèse 
minimale que l'on peut faire- la d~ormation serait 
tellement répandue qu'il y aurait déjà 16 un phé­
nomène nouveau de grande ampleur qui récla­
merait une étude approfondie : en effet, il n'existe 
à ma connaissance aucun exemple en psycho­
logie de la perception d'une déformation aussi 
systématique, durable et cohérente atteignant un 
grand nombre d'individus sains. 
Or ca phénomène original ~·un impact social aussi 
profond est curieusement fort négligé par les scien­
tifiques compétents (socl~oguea, psychologues, 
ettmotogues), alors que l'on s'attendrait à ce que 
des bataillons entiers da spécialistes se vouent 
à son élude : c'est Il la seconda caractéristique 

111. Allan Hendry, 11M UFO Hudbook, Sphere Books Ltd, 
1980, p. &5. 

17. Michel Monnerie, El Ill 1" OVNI n' .. llllalent Pfl• 7, 
td. Lu humanoldea aasodés, 1878, pp. 121-130. 
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qui contribue à placer en ftn de compte I'HPS dans 
la même situation inconfortable que les autres hypo­
thèses ufologiques (18). Ce désintérêt général est 
mis on ne peut plus clairement en évidence par 
l'absence quasi totale de livres écrits par des cher­
cheurs en sciences humaines et consacrés entière­
ment A l'étude du phénomène OVNI sous l'angle 
mythique. La seule exception a longtemps été le 
fameux ouvrage de Jung (19), que celui-ci a écrit 
tout A la fin de sa vie, quand il ne risquait plus 

grand chose à aborder un sujet manifestement 
tabou. Je ne compte pas l'excellent ouvrage col· 
leclif sous la direction de Richard Haines (20), car 
la plupart des auteurs de ce volume sont d'authen­
tiques ufologues, convaincus de l'existence d'un 
phénomène à composante physique, en même 
temps que des spécialistes en sciences humaines. 
Un second ouvrage étudiant le phénomène OVNI 
du point de vue des sciences humaines est toute. 
fois paru récemment sous la signature du Dr Otto 
Billig, professeur de psychiatrie clinique à l'Uni­
versité Vanderbilt. Ce livre se veut une • psycho­
histoire • du phénomène et étudie les sources émo­
tionnelles et psyct.o--sociales de la croyance aux 
OVNI. Pour l'auteur, cette croyance ne repose pas 

sur des faits concrets, mais trouve son origine 
dans l'esprit humain et relève en grande partie 
d'un mode de pensée magique (21}. 

On trouve quelques rares ouvrages dont un ou 

18. Nous avions déjt atllré l"allenllon sur ce manque 
de rélérences acienllhques en laveur de I"HPS dans 
notre analyse du second livre de Monnerie : voir INFO· 
OVNI no 7/8, pp. 51·56. 

19. G.G. Jung, Un IIIJihe JnOdama, éd. Gallimard, 1181. 
20. UFO PhMOmane end the Behavlorel Sclenllst. edited 

by Richard F. Haine&, The Scarecrow Press, 1979. Ou· 
vrage Indispensable pour tout ulotogua digne de ce 
nom qui Iii !"anglais 1 

21. Ouo Billlg, Fl,tng S.u~ : Magic ln the Ski ... éd. 
Schenkman Pubi. Co, cambridge, Mass., 1982; noua 
n'avons pas encore pu \. mauller cel ouvrage: nos infor· 
mations sont tirées dea critiques favorables parues 
dana Zeletlc Scholar rw 11. aoOt 11183, p. 189 et dans 
The Skeptical lnqulrer, vol. VIl, no 2. hiver 1982·83, 
p. 71. 

22. Edward U. Condon et Daniel S. Gillmor. Sclantltlc SludJ 
Dl Unldanllflad Flrlng ObJec: .. , Banlam Books lnc., 1969 : 
voir Section Ill, chapitre 7 (Altitude Survey) et Section 
VI. ch. 1 {Perceptual Problems). ch. 2 (Processes of 
Parceplion, Concepllon and Reporting) et ch. 3 (Psycho· 
iogicai Aspecta of lhe UFO Reports). 

23. UFO's • A Bcl•nllllc O.Ut•. edited by Carl Sagan and 
Thornton Page. Cornait University Presa, t972: Pen 111 : 
Soc1a1 and Psychological Aspects. 

24. Roben L. Hall, SOelolog'ul hrapectlvn on UFO 
R•ports, ln : réf. 23, pp. 213·223. On trouvera un résumé 
en français de cet axpos6 dana INFO·OVNI no 7/8 
pp. 53-55. • 
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plusieurs chapitres sont consacrés aux aspects 
psycho-sociaux du phénomène OVNI. 11 y a d'abord 
bien sûr le Rapport Condon (22), mais on ne peut 
pas parler d'intérêt spontané pour la question de la 
part des spécialistes en sciences humaines qui 
Y ont collaboré : ces messieurs étaient en .. ser­
vice commandé ..... De même, il n'y a guère d'inti· 

tiative personnelle non plus de la part des par­
ticipants a la partie • Aspects sociaux et psycho­

logiques '" du colloque de I'American Association 
for the Advancement of Science sur les OVNI (23), 

puisqu'ils se sont contentés de répondre à une 
invitation. D'ailleurs, si cette partie du colloque· 
contient les interventions sceptiques de deux psy. 
chiatres (lester Grinspoon et Alan D. Persky) et 
d'un psychologue {Doug/ass R. Priee-Williams). qui 
ne font guère que rabâcher des arguments éculés 
et n'apportent pas grand chose de neuf au débat. 
on y trouve aussi. assez curieusement, les exposés 
d'un astronome (Frank Drake) et d'un journaliste 
scientifique (Walter Sullivan). que l'on peut dificile· 
ment considérer comme compétents en sciences 
humaines. ainsi que la très intéressante communica­
tion du sociologue Robert L. Hall (24), qui estime 
que l'hypothèse la plus plausible est qu'il y a bel 
et bien un stimulus physique original à la base 

de certains rapports d'OVNI. Dans le contexte du 
présent article, sa conclusion vaut d'être rap­
pelée : " la force même de notre résistance aux 
données de fait relatives aux OVNI m'incite à 
penser qu'il y a manifestement là un phénomène 
d'une importance extrême. Ce phénomène obli­
gera certains d'entre nous à effectuer certaines 
révisions fondamentales dans leurs connaissances. 
ce qui est une bonne définition de l'importance 
scientifique. Tout le problème est en fait de savoir 

qui devra procéder à ces révisions. Du domaine de 
qui relève ce phénomène ? Les spécialistes des 
sciences de la nature de'lront·ils accepter l'exis­
tence d'un objet ou phénomène physique aussi 
énigmatique et anormal ? Dans l'allirmative, ils 

devront s'attacher à en rendre compte. Ou bien 
les spécialistes des sciences humaines devront-ils 
accepter le. fait énigmatique et anormal que des 
centaines de témoins intelligents et responsables 
peuvent continuer à se tromper pendant de nom­
breuses années ? S'il en est ainsi, ils devront 

s'aHacher à rendre compte de cette faillibilité 
massive ... 

Il y a aussi l'ouvrage du psychiatre Robert Plank 

sur la signification émotionnelle des êtres imagi· 
naires (25). Ce livre fait une très large place 

à la croyance aux extraterrestres, ct.'Oisis comme 
meilleurs exemptes d'êtres imaginaires a notre épo­
que, où ils ont remplacé les anges. démons, 
fées, fantômes, etc. des récits traditionnels. L'au­
teur étudie successivement les raisons de la 
quête des extraterrestres (désir de cc:-nnaissan­
ce, ango1sse de notre solitude dans l'univers ?), 

les extraterrestres tels que les voient la science 
et la liltérature et enfin la croyance aux OVNI, 
ma1s en mettant hélas surtout l'accent sur les 
contactés et sur les sectes cultistes. Cet ou­
vrage, assez friand d'explications de type psycha­
nalytique, demeure superficiel et sa documentation 
ufologique apparait insuffisante (8 livres cités, dont 
3 par ou sur des contactés). 

A part cela, en fait de mention des OVNI spontanée 
et de quelque longueur, on peut tout au plus rele­
ver un chapitre d'une quinzaine de pages, d'ail­
leurs superficiel et témoignant de la faible culture 

ufologique de l'auteur,dans le livre de Jules Gritli 
sur les rumeurs (26), et six pages. plus quelques 
allusions éparses, dans un ouvrage de l'ineflable 
Dr Heuyer (27), où il reprend sans presque rien 
y changer, près de 20 ans plus tard, sa minable 
note de 1954 à l'Académie de Médecine (28), qui 
ne vaut même pas l'exécration à laquelle la vouent 
rituellement les utologues. Entretemps, le brave 
docteur n'avait rien appris, rien compris et n'avait 
même pas été fichu de percevoir l'importance du 
phénomène pour son propre domaine de comp~ 
tence. Citons quelques bourdes parmi les plus 
énormes : il écrit que les soucoupes sont • venues 
on ne sait d'où vers 1953 .. (sic 1), présente la fa­
meuse .. Guerre des Mondes .. radiophonique d'Or­
son Welles comme une • expérience faite en Amé· 

rique il y a six ans .. (ce qui la situerait en 1967 
au lieu de 1938 !) et affirme que .. les soucoupes 
volantes se sont envolées vers d'autres cieux .. 
(manque de chance : Je livre est paru juste avant 

la grande vague de 1973-74}. Mais le plus hilarant 
est sans doute que Heuyer, qui n'est manifeste­
ment pas né le jour de la Saint Modeste, ose pr~ 
tendre avec le plus grand sérieux que, sa note 
à l'Académie de Médecine ayant été évoquée lors 
d'une réunion du syndicat des journalistes, • du 
jour au lendemain, les journaux n'ont plus parlé 
des soucoupes volantes ... L'ouvrage entier exhale 
par ailleurs un parfum furieusement .. rétro .. , et 
rappelle Je scientisme le plus rigide et le plus 

borné du 19' siècle. Heuyer en est encore à 
croire qu'il existe des observations scientifiques 
purement objectives, dégagées de tout élément 
de subjectivi.té. Où l'attendrissement pour les cho­
ses du passé cède la place A J'inquiétude, c'est 
quand le bon docleur se lance dans un vibrant 
plaidoyer pro domo où il se plaint de la méfiance 
du public et de certains juges à l'égard des 
experts chargés de déterminer le degré de res­
ponsabilité des prévenus et nous assure qu'il n'y 
a aucun danger pour la liberté à laisser aux psy­
chiatres un plus grand pouvoir de décision en 

matière judiciaire. Je crains fort que les dissidents 
soviétiques aient un avis quelque peu différent à ce 
sujet... Heuyer, qui aurait décidément fait un parfait 
auxiliaire d'un régime totalitaire, allait jusqu'à 
laisser entendre que le secret médical devait s'etfa· 
cer devant les exigences de la justice. Je me de­
mande si ce brave t.omme ne s'était pas trompé 
non seulement de siècle, mais aussi de vocation : 
le boulot de flic lui aurait peut-être mieux con­
venu que celui de psychiatre. 
Enfin, il existe quelques ouvrages tout aussi rares 
où l'on glisse une très brève allusion aux OVNI, 
par acquit de conscience, après quoi on s'y em­
presse de passer à autre chose, car ce damné pra­
bléme brûle décidément trop les doigts. Citons 
- sans prétendre être exhaustif - un aulre ouvrage 
de Heuyer (29), où les soucoupes volantes méri­
tent un paragraphe, le traité de Henri Ey sur les 
hallucinations (30), où J'expression "soucoupe vo­
lante • se réfugie entre des parenthèses en tant 
qu'exemple, non autrement développé, de "visions 
ou illusions collectives A thème scientifique .. , le 
livre de Pierre Marchais sur la magie et lllt mythe 
en psychiatrie (31), où les OVNI sont cités comme 

exemple, une fois encore non explicité, dans le 
chapitre sur la parapsychologie, et enfin l'ouvrage 

25. Robert Plank, The EraoUonal Slgnlllunce ol lmaglnary 
Belna•. éd. Charlea C. Thomas, Springlield. 1968. 

26. Jules Gritti. Ella court, alla court, .. ntea&lf, éd. 
Stanké. 1978, pp. 204-219. 

27. Georges Heuyer, hJ'choMII collecllvn el •ulcldn col· 
lectlta, éd. Pressas Univer~tairn de France, 1173. 
pp. 40-45; voir auaai pp. 93 at 18. 

28. Georges Heuyer, Nota 8Ur JM P8rchoaea collectives, 
Bulletin de I'Acad""ie nationale de M6daclne, loma 
138, 1954, nu :&'30, pp. 4117·490. 

29. Georges Heuyer, Laa troublee manlau • ElucM crlml· 
IIOJoglqua, ~- Prea ... Unlveraltalr .. de France, 1968, 
p. 174. 

30. Henri Ey, Trall4 dea helluciMIIOM. tome 1, éd. Masaon, 
1973, p. 109. 

31. Puwra Marchais, llagle at m,U.. ea psf'cblatrle, id. 
Masson, 1177, p. 157. 7 



de Gilbert Durand sur les structures antt.Topolo­
giques de l'imaginaire (32), oU l'expression maudile 
de • soucoupes volantes .. est rejetée entre guil­
lemets dans une note en bas de page en petits 
caractères qui renvoie au livre de Jung. sans doute 
pour ne pas souiller de cette impureté le corps 
du texte ... 

certains auteurs contemporains ont réussi l'exploit 
remarquable d'écrire des ouvrages entiers sur 
la perception, sur le témoignage, sur l'influence 

sociale ou même sur les rumeurs et les mythes 

dans notre société occidentale actuelle sans faire 
la moindre allusion, si menue soit-elle, aux 
OVNI (33). Comme on dit : faut le faire 1 Eh bien, 
ils l'ont fait... 

Même les simples articles dans des publications 
scientifiques sont à peine moins rares, comme 
le montre Je minutieux travail de dépouillement 
accompli par notre ami Claude Maugé (34) et dont 
il convient de le féliciter chaleureusement. C. Mau­

gé a relevé, è partir de mots-clés tels que • croy­
ance .. , • mythe ... • rumeur ... etc. è l'index par 
matières, tous les articles touchant de prés ou de 
loin à l'ulologie dans les sections .. Psychologie .. 
et .. Sociologie .. du Bulletin Signalétique du CNRS 
depuis 1949. Rappelons que le Bulletin Signalétique 
est un périodique présentant des résumés en fran­
çais des articles paraissant dans les revues scien­
tifiques importantes du monde" entier et ce dans 
tous les domaines de la connaissance. Or donc, 

si l'on y trouve assez souvent la référence à des 
articles qui peuvent présenter un Intérêt indirect 
pour une étude du phénomène OVNI sous l'angle 
des sciences humaines, il est en revanche extrê­
mement rare que les OVNI soient nommément 
cités dans des articles de revues véritablement 

scientifiques et encore plus rare qu'ils fassent l'ob­
jet d'un article entier : la moisson se monte à une 
trentaine d'articles tout au plus, ce qui est abso­

lument dérisoire en regard de l'immensité deS pu­
blications scientifiques. Et le bilan apparatt encore 
plus maigre si on en soustrait ceux écrits par les 
ufologues à part entière comme le psychologue 
David Saunders et le psychiatre Berthold Sct".wartz 
ou par des 01 sympathisants,. comme l'astrophysi­

cien Peter Sturrock et le sociologue Ronald Wes­
trum. 11 est partiCulièrement symptomatique de 
constater qu'en plus de trente ans. l'expression 
• soucoupe volante" n'a été utilisl! que deux fois 
comme mot-clé dans l'index par matières du Bul-
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lelin Signalétique, et -le mot OVNI z6ro fois, selon 
les patientes recherches de Claude Maugé : même 
quand il s'agit de tenter d'en donner une inter­

prétation psycho-sociologique, ces mots demeu~ 

rent donc tabous auprès de J'establishment scien­
tifique 1 

Il est en outre intéressant de relever qu'une part 
disproporlionnée de ces rares articles portent sur 
un aspect quantitativement fort limité de l'ufologie, 

à savoir les sectes qui se sont formées autour de 
certains contactés. Tout semble donc se passer 
comme s'il était moins compromettant pour la 
réputation·, et sans doute moins dangereux pour 
les théories en vogue (nous reviendrons sur ce 
point), d'étudier les aspects sociologiques du phé­
nomène OVNI au niveau de groupes restreints de 
gens qui sont plus ou moins des marginaux que 

de les étudier au niveau de l'immense majorité 
de témoins et de personnes intéressées qui se 
situent dans les limites de la normalité sociale. 
Quelles qu'en soient ses causes, ce biais risque 
de fausser encore un peu plus la perception déjà 
fort vague que les spécialistes des sciences hu­
maines semblent avoir de l'ampleur réelle du phé­
nomène OVNI ... (35) 

La situation semble toutefois être en train de se 
débloquer dans les universités américaines. d'après 
les informations recueillies par Thierry Pindivic (36). 
Le nombre de 50 mémoires et thèses de sciences 
humaines par an nous parait cependant un peu 
optimiste (il englobe, il est vrai, les travaux con~ 

32. Gilbert Durand, Lea atructurH anlhrOpologlqda da 
l'lmaglnalra. éd. Bordas. 1978 (5• éd.). note J en p. ~95 

33. Germaine de Monlmollln. L'lnlldnc:a aoclala: flh'no· 
mtnaa, fKiaura at thtorlaa. éd. Presses Univers1IB1res 
de France. 1977; r.tichet·louis Rouquette. Laa rumaur.. 
td. Presses Universitaires de. France. 1975. Oan1el Y ar­
mey, Tha PIJChology ol ara•llnan laatln~ony. The Free 
Presa, 1979; Elizabeth Loftus. Ey-ltnan laaiiiiKNIJ, Har­
vard University Presa, 1979 (pourtant, E. lollus s"inté­
resse au phénomène OVNI, comme le montre sa pré­
sence dans le comité de rédaclion de la revue .. UFO 
Phenomena .. : a-t-elle estimé. ou lui a·t-on suggéré. 
que ce n"était pas un sujet .. convenable .. é aborder 
dana un ouvrage unlversllaire ?). Nous tenons à adres· 
aar nos plus vifs remerciemenls a notre ami Claude 
Maugé, grlce auquel nous avons eu connaissance de 
ta plupart de ces ouvrages de sciences humaines 
ci1ant • ou ne citant pas • les OVNI. 

34. Claude Maugé, Arllctes sur les OVNI. ou pouvant pré­
senter un Intérêt dans l'étude du phénomène OVNI. 
parus dans tes revues universitaires de psychologie 
el de aoclotogle, Communicauon privée. Nous espé· 
rons que t'ami r.taugé publiera un jour celle fort utile 
et intéressante lisle bibliographique. 

35. Ce biais el te risque quïl comporte ont notamment 
élé relevés par la jeune sociologue anglaise Shirley 

sacrés à la parapsychologie). Saluons notamment 
comme elle le mérite l'existence depuis quelques 
années au Département de Sociologie de l'Eastern 
Michigan University d'un service de 01 sociologie 

des anomalies ... sous la direction du Pr Marcello 
Truzzi assisté de Ronald Westrum. qui n'est plus 
un inconnu pour les lecteurs d'lnforespace (37). Ce 

service étudie les réactions de la société aux 
.. anomalies .. : météorites hier, animaux cachés, 

OVNI ou parapsychologie aujourd'hui. Une mention 

particulière doit être faite de la revue • Zetelic 
SchOiar>•, émanation de l'esprit qui anime cette cou­
rageuse équipe de sociologues (38). Dans cette 
publication unique au monde en son genre, parti­
sans et adversaires de la réalité physique des dif­
férentes • anomalies .. peuvent, pour la première 
fois, dialoguer librement et courtoisement à un 
niveau universitaire, en jouissant d'une véritable 

égalité de traitement. 

Mais en Europe, on n'en est pas encore là, même 
s'il y a, à notre connaissance, au moins une 
thèse de doctorat sur les extraterrestres consi­

dérés sous t'angle mythique en cours en Angle­
terre el en France. Les jeunes ct.archeurs désirant 
entreprendre une étude sur ce thème doivent par­
tfois s'exiler dans une autre région, car. ils éprou­
vent de grandes difficultés à trouver un directeur 
de recherches assez téméraire pour accepter de 
diriger un travail sur ce sujet sulfureux, même 
dans les plu~ grands centres universitaires... Et 

Claude Maugé encore nous a conté il y a quelques 
mois une savoureuse anecdote vécue, qui montre 
que le mot de tabou n'est pas exagéré : ayant 
déclaré à un professeur de psychopathologie, qui 
est aussi psychiatre, qu'il s'intéressait aux aspects 
psychosociologiques du phénomène OVNI, le digne 
professeur, dés l'audition du mot • OVNI "• s'écarta 

de lui (oc comme si j'étais le diable "• nous dit 
Maugé). ne répondit pas à la question, portant 
aur son éventuelle expérience professionnelle d'une 
pathologie à connotation OVNI, que lui posait 

r.tc !ver oans 1es premières hgnea oa aon arucle : 
Quel ganre da paraonnea adb6ranl • un vr~t 
ulologlq,..?, Lumières dans ta nu11 n<> 235·236, janv.­
févr. 1984. On trouve une liste d"études scientifiques 
&ur les sectes ulologiques ill la référence 1 de cet 
article. Un livre a notamment été consacré a cea 
sectes : L. FesllnQer, H. Reicken et S. Sc:l\achtar, 
Whan propbacr falla, éd. Harpet"" Torchbooka, 1964. Nous 
ne t"svons pas c1té au~~; cOtés de celui de Jung parmi 
les ouvrages de sp6c1BI1slaa des sciences humaines 
sur les OVNI, car c·aat plua una 61ude sur dea sectes, 

canes ill base de con1acta extrateuestrea aUégu6a, 
qu·une élude sur las aspects parc:hO-aociaux du phé­
nomène OVNI proprement dit. 

• 

Maugé et. prétextant qu'il deva•t partir immédia­
tement, s'éloigna sans plus tarder ... Les réactions 
ne sont bien sür pas toujours aussi extrêmes, et 
sur quatre autres enseignants de psychologie inter­
rogés par Maugé, un était réellement intéressé par 

le problème et trois un peu intéressés. 

L'année dernière, Claude Maugé avait caressé 
l'espoir d'un certain déblocage quand sa proposi­

tion de présenter une communication sur • la psy­

chiatrie face au phénomène OVNI " au 9'" Congrès 
mondial de psyct,;atrie sociale. qui allait se tenir 
à Paris en juillet 1982, avait été acceptée par les 

organisateurs- Las! Les conditions dans lesquelles 
11 put présenter son exposé (39) turent extrêmement 
décevantes : on lui accorda généreusement un 
temps de parole de .. cinq minutes (1) et il ne put 
pas s'adresser à rassemblée plénière, mais seule­
ment â l'un des petits groupes constitués pour 
des travaux en séminaire; en outre, comme son 

exposé avait été placé en extrême fin de matinée 
du jour dont l'après-midi était consacrée à la partie 
touristique que ne peut manquer de comporter 
tout congrès qui se respecte et comme les orateurs 
précédents avaient pris du retard, il parla devant 
un auditoire clairsemé plus soucieux déjà du déjeu­
ner et du tour en autocar qui allait suivre que 
des propos de notre ami. Aussi n'y eut-il pas la 
moindre réaction dans la salle quand le président 
demanda à la fin de l'exposé-express s'il y avait 
des questions.. Cette édifiante expérience permit 
toutefois à Maugé de nouer l'un ou l'autre con­

tact utile. 

Les divers exemples que nous venons de donner 
témoignent que l'on se heurte à u_ne négation radi­

cale du phénomène OVNI. sous quelque aspect que 
ce soit, même le plus réductionniste. Ce détour 
que font précautionneusement les scientifiques de 
toutes disciplines pour éviter de le rencontrer a 
été qualifié par notre ami Bertrand Méheust de 
• parenthèse sémantique .. : tout se passe comme 
si ce phénomène était mis sémantiquement entre 

parenthèses, puisque l'on .~e garde méme de pro­
noncer son nom, ne füt-ce qu'en passant dans 
un article. Méheust a également utilisé le terme 
de phénomène .. apatride ... car on a affaire â 
un phénomène dont aucun domaine de la science 
ne veut reconnailre qu'il relève de sa compétence 1 

311. lnlorespaca no 6 nora .. rie, *· 1182, p. 13. Voir surtout 
ta note 28. 

37. Ronald westrum. La tactaur humain dans lu obaef'll'a• 
tlone d'OVNI, lnloreapace nu 58, nov. 1981, ,pp. 5·13. 
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Les motlvaHona possibles de la pal'6n­
thèee sémantique. 

Il y a lieu de s'interroger sur les raisons profon­
des de ce rejet par les spécialistes des sciences 
h'umaines. Il y a lè pour nous un mystère, qui 
subsiste même si les rapports d'OVNI témoi­
gnent de l'existence d'un ou de plusieurs phéno­
mènes originaux de nature physique (extraterres­
tres ou autres), puisque la part des phénomènes 

psycho-sociologiques dans l'ensem~e des rap­
ports est en tout état de cause Importante. Si la 
réticence des physiciens est assez compréhen­
sible, car on n'a après tout aucune preuve vrai­
ment décisive qu'une part du phénomène relèvo 
de leur compétence, socfologues et psycho!o· 
gues devraient en revanche se précipiter comme 
un seul homme : c'est le seul domaine de la 
science dont on soft sOr que hl phénomène OVNI 
relève ne aeralce qu'en partie 1 Décidément, de 
même que d'aucuns on! proposé de fonder une 
. • -ufologologie •, ou étude des ufologues eux­
mêmes, Il semblerait s'Imposer d'envisager aussi 
une • sociologologie .. ou étude des mystères 
du comportement des sociologues ... 

Diverses raisons peuvent être avancées pour ex­
pliquer cette étrange réserve. Tout d'abord, on peut 
envisager one simple Ignorance de l'ampleur de 
la rumeur OVNI. Ceols nous parait peu plausible. 
car même si certains scientifiques vivent dans 
une tour d'ivoire et Ignorent que le nombre de 
témoins convaincus, è tort ou è raison, d'avoir 
observé un OVNI se compte au bas mot en mil­
lions par le monde {40). Il faudrait qu'ils n'aient 
vraiment pas les yeux en face des trous pour ne 
s'être pas aperçus depuis 35 ans du nombre de 
livres, d'articles de presse, d'émissions de radio 
el de télévision consacrés è la question, san-::. 
compter les bandes dessinées, les livres et le!'! 
films de science fiction et les pubtlcltés qui se 
sont largement Inspirés de la thématique ufO­
Iogique. 

la deuxième hypothèse envisageable, qui noua 

sciences humaines et, d'une manière plus génê 
raie, les grandes orientations dans lesquelles s'el 
fectuent actueHement les travaux en ce domain~ 
permettent difficioJement de taire une place è um 
élude sur ·Un sujet tel que les OVNI, d'autan 
moins que les crédits sont beaucoup plus limi­
tés pour les recherches en sciences humaine! 
que pour les rech&rches en sciences physiques 
ce qui oblige il faire un choix assez restrein· 

dans l'Immense éventail des thàmes d'âtude pos­
slbtes. En outre, beaucoup de thèses en doc­
torat en ce domaine ne sont, paraiHI, même pa! 
menées A terme. Cette explication, avancée paJ 
un spéoNlliste, n'est sans doute pas fausse. mai~ 

elle nous parait demeurer è la surface des cho· 
sas. Car enfin c'est un peu court de constater 
l'existence de modes et de préférences il fau! 
aller plus loin et se demander quelles sont le~ 
ratsons profondes qui ont fait que tel sujet est 
il la mode et que tel autre ne l'est pas. 

le même socl~ogue nous répondit il cela par un~ 
comparaison avec la bande dessinée : long­
temps méprl:iée par les parents et par les édu· 
cateurs, considérée comme une forme de cul­
ture typiquement enfantine, elle a récemment, 
avec l'essor des BD pour adultes et l'arrivée à 
l'Age adulte d'une génération nourrie de BD, 
acquis droit de cjté et fait désormais l'objet d'un 
nombre croissant de travaux universitaires. Elle 
est donc assez soudain devenue è la mode .. 
Quand elle ne l'était pas, Il sembl·alt aller de soi 
Que. puisque lire de la BD était tenu pour débile. 
l'étudier l'était dès lors aussi. De même, pour les 
OVNI, la majorité des naïfs -abusés par leurs 
sens et que ceux qui admettent la réalité de 
ce que disent avo•r vu les témoins sont des 
crédules. s'Intéresser profésslonnellement aux 
OVNI fait dès lors courir le risque de paraltre 
sol-même naif et crédule. le sujet ne fait donc 
pas sérieux, crime Impardonnable dans le milleu 
universitaire. 

a été proposée par l'un des rarissimes sociolo­

gues étudiant le thème des extraterrestres, est 
qu'li s'agirait d'une question de mode. les pré­
férences des grands patrons de la recherche en 

38. Zetetic Scholar - Joum.t ot lbe Center lor Sclentlllc 
Anomellea AeMercb; parution assez irréguliére. géné­
ralement deull lois par an; adresse: Pral. Marcello 
Truzzl, EdUor~Dept. ol Soclology, Eastern Michigan Uni; 
ver!Uiy Yps1lanti. Michigan 48197 U. S. A. 

Nous répliquons que ce qui précède est certai­
nement vrai pour les physiciens, à qui certaines 

'~ prouesseS des OVNI paraissent Impossibles et 
qui ont donc été tentés de considérer les témoins 
et ceux qui les croient comme des naïfs fort 
Ignorants des choses de la science. Mais nour. 
voyons moins pourquoi cette peur de paraltre 
naïf en s'Intéressant è la question devrait s'é­
tendre aux spécialistes des sciences humaine·· 

39. Claude Maugé, 1.11 psychlatrla l-ee au ph6noméne OVNI. 
il parallre (en prmcipe) dans la Revue de l'Association 
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N'est-il pas classique pour eux de prendre de 
ta distance par rapport au sujet étudié, de con­
sidérer celui-ci au second degré : on ne consi­
dère pas un aliéniste comme aliéné lui-même soue 
le prétexte qu'il étudie les maladies mentales 1 Cn 
étudie bel et bien, sans trop de craintes semble­
t-il, le folklore, les cultures, traditions et croyan­
ces populaires, les superstitions, etc. Pourquoi dès 
lors les OVNI ne seraient-ils pas étudiés comme 

un élément de culture populaire, de folklore par­
ml d'autres 1 

Et surtout, l'explication avancée est en contra­
diction flagrante avec le fait que la seule petite 
partie du phénomène OVNI que les sociologue:-: 

ont tout de même un peu étudiée esl, comme 
nous l'avons dit, celle qui parait la plus naïve. 
la moins sérieuse et qui aurait donc dû susciter 
les plus !;ll&ndes crainles de parailre rid1CUif•, 
è savoir les cullistes et contactés. 

Celle explication ne nous paratt donc pas être la 
raison véritable, ou du moins pas la seule, de la 
négation radicale du phénomène OVNI. 

la troisième hypothèse possible, qui recueillera 
sans doute le plus de suffrages parmi les ufo­
logues. est que les spécialistes des sciences 
humaines craindraient de déboucher. en étudiant 
le phénomène OVNI. sur un résidu inexplicablo 
par les méthodes de leur profession. Cette ex­
plication est notamment avancée par Bertrand 
Méheust, mais nous ne croyons pas que ce soit 
encore la bonne, car la plupart des hommes de 
science ne se doutent absolument pas. au dé­
part. de l'existence dt: ce résidu, voire sont pro­
fondément convainc:1s de son ineX'istencc. Ce ne 
peut donc pas être la crainte de décpuvrir un phé­
nomène physique irréductible il du connu qui va 
les arrêter 1 Et même s'ils butaient effectivement 
sur ce résidu en cours de route, on peut leur faire 
confiance pour l'escamqter très élégamment et 
pour publier néanmoins -une étude qui paraîtrait 
complète et convaincante à celui qui la lirc't sans 
connaître les dessous de J'affaire. 

Non, décidément, la rai::;on véritable de la paren­
thèse sémantique est pour nous tout autre et, 
pour qu'elle agisse ainsi auprès de la quasi-lota­
né des spécialistes, elle doit assurément toucher 
à quelque chose de très profond, quelque chose 
d'essentiel dans les structures culturelles qui, 
dans le cas précis qui nous occupe, s'exprime 

sous la forme de ce que l'on pourrait appeler te 

postulat fondamental de la sociologie maderno, è 
savoir que .. ta plupart des phénomènes sociaux 
peuvent être expliqués .par l'hypothèse d'un Indi­
vidu conscient et ratJonnel.. (41). Ce principe 
selon lequel l'être humain est essentiellement ra­
tionnel ne se limite évidemment pas au seul 
domaine de la sociologie, mais imprègne en 
fait toute l'atmosphère culturelle officielle de no­
tre société. On le retrouve même au niveau des 

croyances populaires. où Il ·transparatt dans 1'1· 
dée reçue si répandue selon laquelle la société 
occidentale actuelle est de nature fondamenta­
lement technologique et scientifique, donc d'es­
sence rationnelle. Mais surtout, ce principe ra­
tionaliste est à la base des deux prlriclpales 
doctrines économiques et politiques de notre 
époque. 

En effet, la doctrine libérale et la doOkine mar­
xiste, que l'on a tellement l'h-abitude d'opposer, 
s'inspirent en fait d'un même dogme réduction· 
nlste, qui est 1'6conomlame, c'est-à-dire la r6duç­
Uon du .çomportemenl humain • l'tconomlque, 
domaine éminemment rationalisable et chiffrable : 
quoi de plus rationnel effectivement qua d'agir 
en fonction de son Intérêt matériel ? Ce dogme 
rationaliste -se refléta notamment, parmi bien d'au­
tres avatars, dans le culte du chiffre, si typique 
de notre époque : il n'y aura bientOt plus d'au­
tres valeurs dignes d'une reconnaissance officielle 
que des valeurs chiffrables ou, dans le jargon 
économique, .. monétarisables ... l'étude du phé­
nomène OVNI sous l'angle psycho-sociologique, 
et d'une manière générale l'étude de l'irrationnel 
dans notre société, a donc contre elle les te­
nants d'un dogme qui est fondamental è la fols 
pour le libéralisme et pour le marxisme : cela 
fait vraiment beaucoup de monde dans l'Intelli­
gentsia 1 

Cette forme de réductionnisme ramène è de 
simples épiphénomènes (ou, dans la terminologie 
marxiste, à une superstructure è. I&Quelle on con­
cède une certaine autonomie par rapport è. l'Infra­
structure économique donl elle dérive selon le 
dogme) non seulement les sentiments et la cré­
ation artistique, mais aussi toUS ltts comporte-

40. Voir le• consldilratlon• d6veloppée• par Claude Maugt 
ill propos du nombre d'ott.ervatlonl, dana lnfornpace 
nD 63. juin 1983. pp. 4-5. 

41. Emmanuel Todd. Un dldfoltnalta erlllque ~ '" IOclo­
logle, le Moade du 21 nov. 19llt lallal)'se crltl'l-fe da 
l'ouvrage Dictionnaire critique de la sociologie. par 
Raymond Boudon et François Bourrlcalld, 6cl. PrnMS 
Universitaires de France, 1112). 11 



menis de croyance, elors que les mythes et te9 
croyances représentent une force au moins éga­
le el souven1 bien plus grande que les com­
portements rationnels de nature économique. la 
question n'est pas ici de savoir si la croyance 
en des mythes est bonne ou mauvaise en sol, 
mais simplement de constater que les systèmes 
de pensée qui dominent actuellement la civili­
sation occidentale (et les pays marxistes font 
philosophiquement partie de la civilisation occi­
dentale, quelle que soit leur position géographi­
que), et qui régissent donc notamment l'orien­
tation de la recherche en sociologie, ne sont 
pas propices Ill la prise de conscience de l'lm­
portance du mythe dans notre monde dit mo­
derne. 

Il n'en a pas toujours été ainsi. Comme le rap­
pelait Emmanuel Todd dans l'article cité plus 
haut (41), la sociologie classique est née au 19~ 

siècle .. d'un refus des postulats de l'économie 
politique. Tous les sociologues de la deuxième 
moitié du 19• et du début du 20• siècle consi­
dèrent que l'hypothèse d'un homo economicus, 
Individu rationnel conscient, ne suffit pas è expli­
quer certains phénomènes Importants de la vie 
sociale "· On donnait notamment comme exemple 
Ill l'époque la diversité des structures familiales 
en Europe, qui ne pouvait être rattachée Ill au­
cun phénomène économique sousjacent. .. Une 
intuition antl-économlque, écrivait encore E. Todd, 
structurait donc la pen9ée sociologique ... Par son 
exploration de l'irrationnel et de l'inconscient, la 
sociologie de l'époque était donc au tond proche 
de Freud. En revanche, l'écots sociologique qui 
prédomine depuis le milieu du 20• siècle a récusé 
cette façon de voir les choses et .. partout de­
puis 1945, on s'intéresse de plus en plus à l'éco­
nomie et de moins en moins aux phénomènes qui 
échappent è sa logiqub élémentaire •. Et la socio­
logie actuelle, qu'elle so~t d'Inspiration libérale 
ou marxiste - toujours selon E. Todd • cherche 
dans les caractéristiques socio-économiques de 
ln snciété rexplicallon des grands problèmes du 
temps. 

Cela pourrait toutefois changer è nouveau et no. 
tre ami Thierry Pinvidic nous signalait récemment 
qu'une évolution se dessinait, surtout chez les 
sociologues américains, vers un renouveau de l'é­
tude de l'irrationnel. On peut toutefois demeurer 
dubitatif sur l'ampleur que prendra ce retour à 
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une sociologie non réductlonniste, dans la mesure 
où des forces psychologiques et sociales très 
puissantes s'y opposent, avec d'ailleurs, il faut le 
dire, une certaine légitimité. En effet, la prédomi­
nance du réductionnisme économique dans des 
paya à régimes politiques très différents témoi­
gne de ce que ce doqme est considéré en quel­
que sorte, par un consensus plus ou moins in­
formulé et Inconscient, comme indispensable Ill 
la stabilité de la société. Et de fait, dans la me­
aure où elle amènerait è percevoir le rôle fon­
damental de lïrralionnel et donc à remetlre en 
question le dogme, !"étude des grands mythes mo. 
demes, ceux que partage une majorité ou du moins 
une Importante minorité de la population, pourrait 
être dangereuse Ill la fois pour l'équilibre indivi­
duel et pour l'équilibre social. 

Sur Je plan Individuel, le chercheur en sciences 
humaines n'est pas moins imprégné par la mytho· 
logis ambiante que M. Tout le monde, et étudier les 
mythes de la majorité, c'est donc risquer d·être 
amené à remettre en cause ses propres croy­
ances les plus chères ... Sur le plan collectif, c'est 
encore plus gênant, car le dogme que l'être hu­
main est pour ressentie! rationnel peut être con­
sidéré comme l'un des fondements de I<J démo­
cratie. Si on met trop en évidence toute la puis­
sance de l'Irrationnel chez nos contemporains, les 
bureaucrates et technocrates de tout poil qui aspi­
rent Ill régenter tous les détails de notre vie au­
ront beau jeu d'Insinuer que la démocratie n'a au­
cun sens, puisqu'elle revient Ill confier les grands 
choix politiques à une masse avide de merveil­
leux et refusant les lumières de la raison ... On 
ne peut pas minimiser ce danger et nous Invi­
tons le lecteur Ill y réflllchir. 

Selon un spécialiste de l'histoire contemporaine, 
le passé récent a d'ailleurs déjà montré que ce 
danger n'était pas illusoire, puisq~e selon lui, les 
sciences sociales du début du siècle, qui faisaient 
à l'Irrationnel une place beaucoup plus large que 
na le permet aujourd·hul le dogme rationaliste. 
auraient favorisé l'apparition d'une idéologie anti­
~bérale et anliégalitaire, faisant ainsi le li! du fas­
cisme. Cet historien répondait è une interview ré­
cente que .. même si Freud et Durkheim sont per­
sonnellement des bourgeois libéraux. leurs théo­
ries sapent la confiance en elle-même de la démo­
cratie. la psychologie sociale de l'époque insiste 
sur !"irrationnel dans l'homme, sur le rôle des mo-

biles inconscients et des Instincts. Elle détruit le 
modèle de rindividu conscient et rationnel cons.. 
truit par la philosophie du XVIW siècle et sur le­
quel repose explicitement l'idéal libéral et démo­
.crallque •. (42) 

Oui, décidément, il y a un risque non négligeable 
que des sciences sociales non réductionnistes 
offrent des armes pour saper les bases de la démo­
cratie. Il importe d'en êtra conscient, afin de pou­
voir prévenir en 4:oute lucidité l'usage que pour­
raient en faire les p&rltisans d'Idéologies totali­
taires ou de régimes désireux de légitimer des 
Inégalités sociales, raciales ou autres. Gardons­
nous en effet d'oublier, quels que soient les at­
traits de certaines constructions théoriques, qua 
la démocratie, comme la disait Churchill, est assu~ 
rément le plus mauvais régime qui soit. .. • l'ex· 
ception de tous les autres 1 

Puluance des mythes contemporains. 

Mais les croyances et les mythes en général ont­
ils vraiment l'importance que nous leur prêtons ? 
Eh bien oui, les exemples abondent, mais il est 
très difficile de les exposer de façon convaincan­
te ... sans risquer de se faire des ennemis, car le 
propre d'un mythe bien vivant et populaire est de 
ne pas être perçu comme tel, mals comme une 
vérité d'évidence. Peut~être faut-il être un peu mar~ 
ginai pour percevoir comme tels les mythes de 

• la majorité ... 

Il est bon de préciser Ill ce stade ce que nous 
entendons exactement par mythe et par croyance. 
Pour le mythe, nous reprenons en substance la 
définilion qui en est donnée par le démographe 
et économiste Alfred Sauvy, à savoir qu'il y a my­
the lorsque l'opinion courante. admise par le plus 
grand nombre comme un fait d.évidence. sur un 
certain sujet est en contradiction avec la réalité, 
telle qu'elle ressort d'une étude objective et appro­
fondie de ce sujet (43). On peut certes proposer 
d'autres définitions du mythe (par exemple, pour 
de nombreux ethnoloQues et sociologues, le my. 
the est une représenteUon è contenu symbolique 
et normatif qui donne un sens et une cohérence 
au monde), mais le phénomène de .. conviction 
erronée" que nous désignons ainsi à la suite 
d'Alfred Sauvy existe en tout état de cause et 
pose problème par sa fréquence. 

Quant è la croyance, c'est une convlclion Intime 

qui ne découle pu d'une application de la raison 
aux données du monde sensible, mals ·d'un raison­
nement ou d'une sensation purement subjectif. SI 
un mythe, tel que nous l'envisageons, est faux 
paf définition, une croyance en revanche n'est le 
plus souvent ni vraie, ni fausse, en ce sens que 
les faits d·e"Périence ne permettent ni de la dé­
montrer ni de l'lntinner : elle consiste alors sim· 
plement è tenir pour asauré quelque choae qui 
en fait ne l'est pas. Les mythes et les croyances 
peuvent être considérés comme deux aspects de 
l'irrationnel, terme auquel Il ne faut bien sOr pas 
attacher une connotation nécesaalrement péjo-­
rative. 

Nous avons évoqué déjè è une autre occasion 
les mythes qui gravitent autour du cancer et de 
l'automobile (44), mals il y en a de plus fonda­
mentaux encore, liés è la structure même de notre 
société, sur le plan économique et polltique. ce 
n'est pas le Ueu Ici d'entrer dans le détail, et le 
décorticage de ces .mythes constituerait un long 
exposé Ill lui seul. Oisons pêle-mêle que des ques­
tions très Importantes dans notre société, comme 
le chômage, l'inflation et les prob"mes d'énergie 
et d'environnemem sont autant de domaines où 
l'on voit fleurir des perceptions mythiques de la 
réalité. 

L'économie notamment est une vraie pépinière de 
mythes, et la période de crise que nous vivons 
est particulièrement propice è leur éclosion et Ill 
leur eftlorescence. la part de l'Irrationnel est 
toutefois soigneusement gommée du discours éco­
nomique officiel. C'est ainsi que blan souvent la 
formation des futurs économistes ne comporte pas 
un seul coure de eciences humelnn. Il ·est pour­
tant évident, par exemple. que la cole des 
valeurs boursières et les cours des monnaies na 
dépendent pas uniquement, loin de là, de facteurs 
rationnels. Mais l'aspect Irrationnel des compor~ 
tements économiques n'est pratiquement pas étu­
dié : on retrouve lei 1rès exactement la • paren­
thèse sémantique • de Méheust ... 

42. Le t..cl .. e et le France, Propos de Zeev Stemhell 
recueillis par Emmanuel Todd, Le Monde du 14 jAnv. 
1983 (Zeev Sternhell. profesMur de sciences nollll­
ques • l'Université hébraique de Jtrusalem, est un 
spécialiste de !"histoire r6cente de la France. Il e'lt 
l'auteur de rouvra!l~ NI droUe ni qauche - L'ldto­
logie fasciste en France, id. du Seun. 1982). 

43. Alfred Sauvy. Mrtholtigie de noire lem,., Petite 
Bibliothèque Payot, 1971, pp. 7-10. 

44. INFO·OVNI, no 7-8, 1881, p. 32. 
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Prenons l'exemple de l'effet de l'automatisation 
sur l'emploi. L'Idée reçue est bien entendu que 
les machines, et pal'lllculièrement de nos jours les 
robots Industriels faisant appel à l'Informatique, 
créent du chOmage. Mals quand Alfred Sauvy a 
voulu il y a trois ans se documenter sur la ques. 
lion en vue d'écrire un ouvrage, il a constaté avec 
ébahissement que, malgré le caractère angoissant 
de ce problème dont "tout le monde par1e (de 
même que tout le monde a entendu parler des 
OVNI...), aucune 61ude a6rleuM n'nell 6t6 PU· 
bll6e eur ce eu)et depule 50 ana : exemple très 
frappant de sujet tabou (comme les OVNI encore) 
mis sémantiquement entre parenthèse.. Comme 
de bien entendu, l'élude fouillée d'Alfred Sauvy 
(45) a abouti à la conclusion exactement Inverse 
du mythe populaire, à savoir que la machlnlsation 
a toujours, sans aucune exception, créé beaucoup 
plus d'emplois qu'elle n'en a supprimés. L'illusion 
vient de ce que ces emplois Indults sont générale· 
ment créés dans d'autres secteurs de l'économie 
que ceux où ta machine en a supprimé. 

Allons maintenant au cœur même de notre sys· 
tème économique : la monnaie elle--même n'est 
qu'une croyance reposant sur un consensus so-­
cial. Et cefa vaut non seulement pour les billets de 
banque, dont le caractère conventionnel de la va. 
leur saute aux yeux, rnais pour l'or lui-même : 
seul possède une vraie valeur, c'est-è.odire une 
valeur d'usage au sens large, y compris par 
exemple une valeur esthétique, l'or qui entre dans 
la composition d'outils, de montres, de fausses 
dents ou de bijoux. Les lingots d'or qui dorment, 
sans servir è rien de concret, au tond des coffres 
des banques centrales des Eta~s n'ont qu'une va­
leur fictive. relevant de la croyance collective. 
D'une manière tout è fait générale, on peut 
dire que les croyances et mythes collectifs sont 
le ciment de toute société ou organisation hu. 
maine quelconque, car eux seuls les empêchent 
en fait de se désagréger : les systèmes politiques, 
économiques et judiciaires. c'est-à-dire tout ce qui 
constitue la structure d'un Etat avec son ensemble 
de lois. de normes et d'lnstitutie:ns. ne sont rien 
d'autre, si on va au fond des choses. que des 
ensembles de croyances collectives qui cessent 
d'exister dès qu'une fraction suffisante de ceux 
qui ont pour mission de les perpétuer (hommes 

-45. Alfred Sauvy, La Machine el le chômage - le progr6s 
technique el l'emploi, éd. Dunod, 1981. 
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politiques, armée, police, juges. etc.) cesse d'y 
croire. Une révolution ne réussit jamais que par 
le changement de camp d'une partie de ceux qui 
avaient pour fonction de l'empêcher. 

Du fait de ce rOle fondamental des mythes collee· 
tifs, Il faut bien entendu se garder de les percevoir 
de façon purement négative, comme des illu­
sions ou des savoirs faux, déformant ou occultant 
la réalité. Les mytheS; et croyances collectifs don. 
nant un sens è la vie; comme la langue d'Esope, 
leur pouvoir mobilisateur, ainsi que la créativité 
et l'imagination dont ils témoignent peuvent con­
duire au meilleur (Idéaux moraux élevés, inspi· 
ration artistique et même sctentifique, etc.) corn· 
me au pire (fanatisme. persécutions). 

Le potenUel subversif des sciences hu­
maines. 
Pour nous résumer. des sciences humaines non 
réductionnistes, dégagées de l'économisme ratio· 
naliste, qui démonteraient tes ressorts irrationnels 
cachés des mythes et croyances fondamentaux 
sur lesquels repose toute société, pourraient non 
seulement être utilisées contre -la démocratie. mais 
constitueraient, de façon plus générale, le nec 
plus ultra de la subversion ... En effet, les mouve· 
menis politiques traditionnellement qualifiés de 
subversifs ne le sont que Ulectlvemerd, envers la 
doctrine adverse. Ils visent simplement à rempla· 
cer les dogmes, mythes et tabous en place par 
d'autres. En revanche, les sciences humaines offrent 
en puissance (ou pourraient en principe offrir un 
jour par leurs progrès) des méthodes permettant de 
disséquer le mécanisme et de mettre en évidence 
la subjectivité et l'arbitraire de toute doctrine quelle 
qu'elle sq:it, religieuse ou matérialiste, de droite ou 
de gauche elles pourraient donc apparaître. mê­
me si on prend pleinement en compte les aspects 
positifs et créatifs de l'irrationnel, comme l'entre· 
prise la plus fondamentalement déstabilisatrice qui 
puisse être pour toute forme de société organisée 
Une vision non réductionniste des sciences hu· 
maines nous placerait peut-être devant un problè· 

~hilosophique fondamental : l'obligation de disse· 
cier le bien et le vrai (alors que toutes les philo­
sophies considèrent depuis fa nuit des temps que 
la recherche de la vérité se confond avec celle du 
bien moral), dans la mesure où elle conduirait à 
admettre que la survie d'une organisation sociale 
quelconque n'est ~as possible sous la lumière 

non tamisée de la seule vérité, non complétée ou 
corrigée par des mythes ... 
Devant ce risque de devoir procéder è des re­
mises en cause ·radicales. il apparait bien plus 
rassurant de minimiser, contre toute évidence. le 
rOte de l'irrationnel dans notre société, mais c'est 
au prix d'une contradiction avec ta démocratie. 
dont les milieux scientifiques se font pourtant vo­
lontiers les hérauts, puisque la majorité de la 
population croit è une forme ou l'autre d'irration· 
net... Nous ne prétendons évidemment pas que 
les spéctalistes des sciences humaines ont dans 
leur ensemble développé, consciemment et explici­
tement, un raisonnement tel que celui que nous 
venons de détailler. Mais sans doute ont-ils dû 
percevoir Intuitivement le danger de s'aventurer 
sur certains terrains glissants qui risquaient de 
les entratner beaucoup pJus loin qu'ils ne vou­
laient ou pouvaient aller. 
On comprend dès lors que, par exemple, les eth­
nologues préfèrent étudier les mœurs d'une peu­
plade amazonienne et les mythologues se pencher 
sur la religion des Assyriens ou des Hittites : l'é­
loignement géographique ou temporel désamorce 
le danger, mais au prix d'une nouvelle contradic­
tion en effet, comme Il est Impensable dans 
notre société, sous peine de se faire traiter de 
raciste, de considérer avec condescendance les 
systèmes philosophiques des peuples du tiers 
monde, lesquels font une large place è l'Irration­
nel, les .scientifiques bien-pensants se trouvent 
donc contraints d'estimer parfaitement normal et 
même louable ce damné recou·rs è l'Irrationnel 
qui est considéré chez nous comme d~ l'obscuran· 
tisme réactionnaire. Ces contradictions entre la 
profession de foi démocratique et antiraciste de 
l'intetiigentsla et son attitude envers l'irrationnel • 
minimisé chez nous et exalté chez les peuples 
non occidentaux • ont été excellemment mises en 
lumière par Michel Dorier (46). 
Quand. par extraordinaire. les spécialistes se pen­
chent sur notre propre société. Ils se cantonnent 
prudemment è des rumPurs très localiséP.s (Orlé­
ans. ·la Diaueur de fesses dans le métro), aux 
mœurs de qroupes mar9lnaux epunks. sectes diver­
ses. etc\ ou encore à des phénomènes que l'on 
peut considérer comme des reliquats du passé 
(folklore. superstitions}, mais n'abordent guère les 
crovanc9S essentielles de ce que l'on appelle la 
.. m<;orlté silencieuse ... C'est ce que constatait 
récemment H. de Saint-Bianquat dans un arlicia 

de1Sciences et Avenlr1aur l"ethnofogie urbaine (47). 
JI écrivait que .. des secteurs entiers de notre so-­
ciété restent obscurs au regard scientifique. lntou· 
chables, dirait-on ( ... ) il y a du sacré lê-dedans •. 
On ne saurait mteux dire : le constat ainsi po!:é 
est tout simplement celui d'une parenthèse séman· 
tique au sens de Méheust. Cene notion s'étend 
donc très largement au-delà de l'ufologle et des 
autres types de .. faits maudits •. Elle s'applique 
en fait è tout phénomène Perçu comme potentiel· 
lament déstabilisant pour les idées en place ou 
qui. plus simplement, ne rentre pas dans Je 
moule des théories dominantes. 

Retour aux OVNI. 
Et l'étude des OVNI dans tout cela? Patience, 
nous y revenons : en fonction de tout ce qui pré-­
cède. Il nous apparalt que si le phénomène OVNI 
est .. maudit parmi les maudits•, est tabou sous 
quelque angle • physique ou sociologique • qu'on 
aborde, c'est parce qu'li offre peut--lire, parmi toue 
ln p~Mpomtnea 6 compoeante mythique, les meU· 
leuru poselbiiiiH non Hulement de meHre en 
6vlclence la lausset6 du rtcluctlonnleme r•tlonallete, 
male auasl de comprendre le m6canleme et la fonc· 
Iton dee mythee. L'OVNI, considéré sous l'angle 
psycho-sociologique, pourrait const'tuer, pour cer­
taines personnes du moins. un déclencheur d'une 
prise de concience du rOte important des mythes 
dans notre société soi-disant scientillq:ue et tech­
nologique. Pourquoi pas, puisqu'il l'a été pour 
nous ? Etant de sensibilité philosophique assez ra­
tionaliste (48), nous avons longtemps cru, comme 

..a. Michel Oorler, t.. nouvelle lnqutamon conlre le p1· 
ranorlhlll. L'ére nouvelle. nt 21, oct 1182, pp. 24--28. 

47. Henri de Salni·Bianqual, l'ethnologie cMcowra ... 
wlllaa, Sciences et Avenir no 421, mars 1982. oo. lt'-97. 

48. On trouvera un expoa6 de notre position dans l'arti­
cle : OVNI, parapaychologla et r&~IIOMH .... , Luml6f81s 
dans la nuit n• 195, mal 1980, pp. 3--10. 
Oua /"on se rassure. nous n·avons Jamais ressenti 
d'alflnlt• particulière pour l'Union Retlot'lallate 1 tl y 
a entre elle et noua dea points de dl~genca que 
nous estimons fondamentaux ainsi. noua nous relu­
sons 6 considérer quelque ph•nomltne que ce aolt 
comme Impossible a priori. car l'lmpolalbllllé peut 
n'êtte qu'apparente el Provisoire, dana l'attente de 
nouveaux progrès dea sciences, el Il aa peut aussi 
que certains phénom6nes échappent pour touourt l' 
notre entendement : en effet. la ral<10n humaine n'est 
pa• pour nous un ab~lu lnsurpaauble : aana doute 
esl·elle déjà dépassée ailleurs dana l'univers et nou'> 
ne pensons pas qu'ella puisse un jour nout permettre 
da comprendre la totalité des lola de la nature. Mals 
nous pensons aussi que l'lire humain ne di,POat~ 
pas d'un meilleur outil d"Investigation du rftl, auasl 
adhérons·nous an quelqua aorte au rallonallame de 
la mime laçon qua Churchill l la d6mocratle •.• 
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beaucoup sans doute, au recul des comportements 
de croyance devant ~e progrès des connaissances. 
C'est la réflexion sur la compos-ante psycho-soc!~ 
logique du phénomène OVNI, &lHvie par la lecture 
d'ouvrages comme ceux d'Alfred Sauvy (43, 45, 49) 

et du Dr Tublana (50), qui nous a progressivement 
fait comprendre qu'il n'en était rien : beaucoup 
de croyances tradltionnel,las ont certes perdu 
énormément de leur lustre, mals d'autres ont aue­
sitOI pris leur place, de sorte que la quantité totale 
de mythes, croyances et tabous reste peut-êlre è 
peu près constante. SI notre société s'est en partie 
libérée des tabous religieux ou sexuels, ceux..cl 
ont fait place è de nouveaux Mbous d'ordre éc~ 
nomlque (nous en avons ollé quelques-uns) ou 
Idéologiques. 

Donnons un exemple de ces damiers : 11 est 
devenu aujourd'hui ~mpossible de défendre, même 
de la façon la plus prudente at la plus sden­
tifique, l'hypothèse que l"lntelllgence pourrait être 
pour une pan importante héréditake sans se faire 
traiter de fasciste, de raciste et d'autres jolis 
noms d'oiseaux (51). Ce tabou a certes été érigé 
dans une lnlention très ·louable - éviter de don­
ner des arguments aux partisans de théories so­
ciales ou raciales Inégalitaires - mais, d'une 
part, il n'y a aucune raison que la réalité corres­
ponde toujours aux Idéaux moraux de notre socié­
té - si éminemment respectables soient-ils - et, 
d'autre part, c'est une erreur tactique de nier a 
priori une vérité éventuelle qui, si ella se con­
finnait, percerall quand même tOt ou tard et 
serait alors d'autant plus dangereuse pour le 
principe égalilalre que les partisans de celui-ci au-

49. Alfred Sauvy, l'tconoMie du <hble, 6d. Celman-Uvy. 
1918; lll tr~a du powolr éd. Calman·Uvy 1871. 

50. Maurice Tubiane, le ,.,.,. chi rtel, id. Robert Lai­
font. 1871. 

51. A propos des formn diffuses de censure auxquellu 
se heurtent les arguments en leveur d"une compo 
ume hérfdltalre de l"lntelligence. voir t'article .1q 
encounter!l 11111!h the pre!la ~ dans New Scientlat, ._ot. 
98. no 1355, 28 avril 1983, pp. 230-232. 

52. Shi Bo, lll Chine et les eld,..terre..,.., 6<:1. Mercure 
de France. 1983. 

53. Claude Mnugé, ln~ no 83, juin 1983, note (1) 
de la page 5 ; Thierry Plnvldic, réf. 55 cl·des:sous : 
Gilbert Cornu. lee rl«~uee de l'utologle • l'heure 
ch/nol... à parallre dans Lumltres dans la Nuit. 

54. Bertrand Méheust. le projet Nabollok, lntorespace 
no 55. lévrier 1981, pp. 35·41. 

55. Thierry Plnvidic. Connelaunce cha mollh de 1'1~ 
garle eoueouplque dans '" population• ntrelee de 
l'ali elgfrlen - Contribution è l"étude de la disper· 
sion du stéréotype. Compte rendu du Congrès de ta 
FFU (fédération française d'utotogle). lyon, 7·8 ma1 
1903. 
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raient lié trop exclusivement ieur cause l la néga­
tion de cette vérité (pour nous, l'exigence d'éga­
lité est de nature morale et ne tire pas l'essen­
tiel de sa valeur d'une é\llentuelle confirmation 
scientifique : c'est un bel exemple de dissociation 
possible du bien et du vrai). 

SI le phénomène OVNI nous semble pouvoir jouer 
un rOte capital dans l'étude des mythes, c'est 
parce qu'Il présente plusieurs oaractérlstlques uni­
ques et remarquables : 

- Sa novve•ut6 : en tant que rumeur ou que 
mythe de grande ampleur, le phénomène OVNI ne 
date que de 36 .-ts. On ra littéralement vu naltre, 
se répandre et s'amplifier. Il est donc possible 
de retrouver la plupart des personnes Impliquées 
et - ce qui est peut être te plus Important -
beaucoup de ceux qui l'olll: vu naTtre sont encore 
vivants; 

- son •mpleur et sa perwlatanca, et not-amment 
son caractère relativement ti'Bnsoulturef : les mani­
festations connues se situent certes pour l'essen­
tiel dans les pays occidentaux ou Industrialisés 
(Amérique du Nord et du Sud, Europe de l'Ouest 
comme de l'Est, Océanie et Japon), mais ceux-cl 
représentent déjà un éventail ouUurel assez large, 
surtout si on tient compte du Japon (Il serait très 
Intéressant d'étudier les é'Jientuelles spécificités 
des cas OVNI de ce pays); en outre, 11 y a toul 
de même un nombre non négligeable de témoins 
d'autres cultures, quoique sans doute lnffuencés 
par la nôtre: il faut par exemple se garder d'exa­
gérer l'isolement culturel de la Chine, et le livre 
de Shi Bo (52) a fait l'objet de différentes criti­
ques (53), assez justifiées selon nous; espérons que 
le projet Nabokok de Bertrand Méheust (54) puisse 
se concréllser et nous en apprendre plus sur les 
aspects transculturels du phénomène; un premier 
pas remarquable en ce sens a été accompli par 
Thierry Plndlvlc l propos de la situation en 
Algérie (55); 

- son caractère perceptif, à l'opposé de la plu­
part des mythes classiques, qui reposent simple-

..... ment sur ·l'imagination et le raisonnement et qua 
nous qualifierions pour cela de " cognitifs ... Ce 
poinl nous parait capital, car U montre qu'un my­
the peut être assez puissant non seulemenl pour 
agir au niveau de nos modes de pensée, c'est-à­
dire à un niveau purement interne à no!re cer­
veau, mais aussi - ce qui est bien plus grave -

pour déformer fortement une perception, c'est-à­
dire un stimulus phy&ique venant du monde exté­
rieur. C'est bien cette Irruption de l'lrratioooel jus­
que dans la perception qui fait toute l'originalité 
et l'importance de la composante mythique du phé­
nomène OVNI. Il n'y a aucun autre exemple, è 
noire connaissance, de mythe perceptif d'une telle 
ampleur. On trouve certes des phénomènes présen­
tant certaines analogies, comme les apparitions 
mariales, mals celles-cl ont une fréquence Incom­
parablement moins grande et ne consti.tuent-elles 
d'ailleurs pas, diraient certains, une part du phéno­
mène OVNI? 

Il y a certes d'autres exemples encore de mythes 
perceptifs actuels, mais eux aussi sont très locaJ.i­
sés. Ils peuvent donc fournir d'utiles éléments de 
comparaison pour une étude, InfUs ne peuvent 
prétendre rivaliser par l'ampleur et la richesse d'in· 
formations avec le phénomène OVNI. Clton~n 
trois: 
- le diable du Jersey: depuis le 18~ siècle 
jusqu'à une date récente, mais surtout au cours 
d'une semaine de janvier 1909, de nombreux té­
moins ont observé dans une région boisée du sud 
du New Jersey (Etals-Unis) oo monstre volant è. 
corps de kangourou, tête de cheval el ailes de 
chauve-souris. Comme les OVNI, ce monstre effray­
ail les animaux, laissait des empreintes au sol €1 
pouvait disparaître sur place (56); 

- les vaisseaux fantômes : même si cela peut pa. 
rattre .. rétro... on trouve encore de nos jours, 
autour du golfe du Saint-laurent (Canada), des 
témoins d'apparition de vaisseaux fantômes (57); 
- les monslres des lacs québecquois : dans de 
nombreux lacs du Québec, les riverains disent 
avoir observé de mystérieux animaux de grando 
taille (parfois de plusieurs types dans un même 
lac), que les dimensior.s restreintes du lac ne 
permettraient assurément pas de nourrir. Il s'agirait 
donc non pas. d'espèœs biologiques inconnues, 
mais plutOt de perceptions de phénomènes banals 
déformées sous l'influence d'un mythe (58). 
Précisons Ici aussi que constater une grande 
part mythique dans des phénomènes tels que les 
apparitions mariales ou les monst-res lacustres 
n'implique év:demment pas qu'il n'y ait pas des 
cas authentiquement mystérieux. 

En raison des éminentes caractéristiques que 
nous avons énumérées, le mythe construit autour 
des OVNI permettrait mieux que tout autro - t.i 

les spécialistes des sciences humaines daignaient 
s'y Intéresser- d'étudier les mécanismes de fo-r­
mation et de développement des mythes et les 
fonctions qu'Ils remplissent. On pourrait sans doute 
en tlrw des g6nérallsationa 6 d'autrea mythn 
(avec les conséquences néfastes, 6voquéea plus 
haut, que cela aurait ëventueUement aur l'équilibre 
social), et peut-être ausel des moyens psycho~ 

loglquee d'action sur les populations auprès des­
quels les proueasee actuelles de la publicité et ,la 
propagande sembleraient des enfantUiages... 1de 

SI ce rôle .potentiellement subversif du phén~ 
mène OVNI a pu effrayer les soclok)guea, 11 a pu 
en revanche retenir toute l'allention de certains 
services secreta. Une courte note de 18 CIA d8 
1952 (la date exacte est klcoonue) semble témoi­
gner de l'amorce d'une réflexion en ce sens. Ce 
mémo, qui a été divulgué è la suite des actions 
Intentées au titre de la \pl sur la liberté de l'in­
formallon, vaut la peine d'être cité lnt6gralement: 

Central Intelligence Agency 
Bureau du Dn<::teur 

MEMORANDUM AU : Directeur de I'Otfloe de 8-
tégie psychologique 
SUJET : Soucoupes volantea 
1. Je transmets aujourd'hui au Conseil National 
de Sécurité une proposition (TAB A} où Il est 
conclu que les problèmes liés aux ObJets vo­
lants non Identifiés apparaissent avok des Impli­
cations pour la guerre psychologlque ainsi que 
pour les activités de renseignement et pour les 
opérations. 
2. les bases sur lesqueUes repose cette opinion 
sont présentées de façon aasez détaillée dans 
TAB B. 
3. Je suggère que nous examinions lors d'uno 
prochaine réunion de t'Office l'utilisation possl~ 

ble, offensive ou défens:ve, de ces phénomènes 6 
des fins de guerre psychologique. 

Walter B. Smith, Directeur. 

Documents jointe 
(on ne dispose malheureusement pas des docu­
ments joints TAB A et B : aont-lls trop révéla-

58. James F. Uc Cloy el Ray Ultlea Jr. TM Je,.., Dnll. 
éd. The Middle Allanlic Press. Wallln~lord (P~I 1970. 

67. Catherine Jollcœur, le .-...u teate ... - l6gende 
elhnotoalque, Presses de I'Unlvera/16 Laval, Québec. 
1970. 

58. Michel Meurger et Claude Gagnon, llonll•e• des 
Lacs du Qutbac - Myth~ et troublantes r611Utéa, 6d. 
Slanké, Montréal, 1982. 
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leurs pour être diffusés, même 30 ans après 7) 
On pourrait se demander dès lors si certaines affai­
res ufologiques qui, si elles sont fausses, dépas­
sent les moyens de simples amateurs de canular!: 
ne conslituent pas des expériences de psycho­
sociologie appliquée. Veut-on, dans un but de 
manipulation, tester l'effet d'une tentalive d'intro­
duclion de nouvelles croyances 1 L'affaire UMMO 
pourrait plus que toute autre être Interprétée Pn 

ce sens : le volume des documents UMMO et la 
diversité des thèmes abordés en profondeur outre­
passent les capacités même d'un groupe de far­
ceurs, el une farce ne se prolonge pas si long­
temps. Les avis sont partagés sur la valeur de co­
documents : pour Bertrand Méheust, qui prépare 
un doctorat de philosophie, la partie philosophique 
ne dépasse pas le niveau d'un étudiant de li­

cence (59); en revanche selon un physicien français 
(dont deux articles sur cette question sont en 
attente de publloatlon sous le pseudonyme de 
Sirius), les documents d'astrophysique et de gécr 
physique contiendraient des renseignements qui 
étaient inconnus de notre science è l'époque où 
ils ont été diffusés (mals ne pouvaient-ils, sans 
avoir encore été publiés, être connus déjà de sci­
entifiques bien informés des recherches de 
pointe?). 

A ce point, nous estimons fndispensable de lan­
cer un appel è la prudence : Il faut se garder 
surtout de remplacer une paranofa extraterres­
tre (ainsi que Méheust qualifiait certains excès de 
partisans de I'HET) par une paranoia psycho-socio­
logique. Ne surestimons pas les pouvoirs que pos­
sèdent actuellement les sciences humaines : ce 
n'est pas là une simple opinion personnelle, mais 
l'avis lucide et modeste que nous donnait un sÔ­
ciologue professionnel è qui nous nous étions ou. 
vert des Idées développées dans le présent article 
Nous nous garderons oonc d'oublier que les rai­
sons profondes de la • parenthèse sémantique .. , 
telles que nous venons de les exposer, ne cons­
tituent après tout qu'une hypothèse personnelle qui 
pourrait faire grincer les dents de bien des socio­
logues. pour lesquels la notion de mode suffirait è 
expliquer l'indifférence à l'égard du phénomène 
OVNI (même de la part de la quasi-totalité des ser­
vices de recherche en sciences humaines dans le 
monde??). 

59. Bertrand Méheust, A propoa de l'.rtalre • UMMO ~ 
lumières dans la Nuit. no 188, oct. 1979. p. 34. ' 
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Ne leur en déplaise, nous persistons à penser 
que le danger qu'une étude des grands mythes 
contemporains pourrait présenter pour les Idées 
en vogue (&1 singulièrement pour le réductionnisme 
rationaliste) ainsi que pour certaines croyances a 
dO être confusément ressenti par tes S;)éc'alis!Es 
et doit jouer un rôle dans caMe indifférence. En 
revanche, nous concédons qu'il est peut-être ex­
cessif de notre part de craindre que des sciences 
humaines non • réductionnistes ,. puissent permet­
tre un jour de déstabiliser la société. h est évi­
dent que beaucoup de gens n'admettraient pa~ 

la réalité de cette • relativisation générale .. des 
fondements de tout ordre social (et ce rc!us infor­
mulé joue sans doute un rOte dès -aujourd'hui dans 
la parenthèse sémantique) et que d"autres accep­
teraient lucidement et sans démoralisation -
comme Il convient selon nous de le faire - que 
ce qu'ils estiment être le bien en morale, en poli­
tique et même en économie procède toujours en 
grande partie d'une base irrationnelle et ne se 
confond pas avec la recherche de la vérité, mais 
que ces grands choix philosophiques n'en sont pas 
nécessairement dévalorisés pour autant. Néan­
moins, ne peut~n pas craindre que certaines dé­
couvertes futures des sciences sociales puissent 
avoir, éventuellement après une diffusion progres· 
siva dans le tissu social, un effet radicalement 
subversif. d'une part en exerçant une action dissol· 
vante sur des esprits mal préparés et d'autre 
part en donnant è de petits groupes décidés qui 
en feraient un mauvais usage les moyens de déstr.­
biiiser gravement toute société organisée (le pre­
mier effet facilitant le second) ? 11 importe à notre 
sens, par simple prudence et pour pouvoir. le cas 
échéant, y parer efficacement. de ne pas négliger 
une telle éventualité. 

L'Inconfortable paradoxe du rallonallsle 
mUlla ni. 
Avant de conclure, Il nous parait assez amusant de 
réfléchir à la position inconfortable où se trouve 
en fait l'Union Rationaliste, .. ennemie Intime .. des 
ufologues, en fonction des considérat'ons que nous 
Venons de développ&r. En accordant son imprima­
tur aux ouvrages de Monnerie et de Barthel et 
Brucker (quand nous évo";1uons l'Union Aatlonalistei 
un vocabulaire religieux nous v·ent tout naturelle­
ment sous la plume ... ), Schatzman a fait preuve, à 
notre avis, d'une fameuse dose d'inconscience .. à 
moins qu'il ne les ait tout simplement pas lus 1 En 

en effet, I'HPS ainsi parrainée, c'est-à-dire l'hypo­
thèse que, sous l'influence d'un mythe, un nombre 
énorme de gens peuvent déformer gravement des 
perceptions de phénomènes banals, Implique que 
l'irrationnel occupe dans notre société une piace 
qui n'est guère compatible avec le dogme rationa­
liste fondamental de l'homme essentiellement ra­

tionnel ... Ces chers .vieux messieurs n'ont pas songé 
non pius q1.1e la permanence de l'irrationnel pour­
ra:t être util!sée comme argument contre la démo­
CJ!alie, dont ils se proclament d'ardents défenseurs 
(ce qui, soit dit en passant, nous a toujours fait 
ricaner, car il n'y a rien de plus élitiste, de plus 
méprisant pour l'âme populaire que le scientisme 
desséché que pratiquent ces messieurs). Une autre 
preuve de la totale inconscience - ou du maser 
ch'sme 1 - de nos adversaires de prédilection est 
le parrainage qu'ils ont accordé r.u livre de Kap­
ferer et Dubois (60). C'est scier la branche sur 
laquelle ils sont assis (comme le font beaucoup 
d'ufologucs ... ). car cet ouvrage montre l'ampleur 
de la survivance de mythes et de modes de pen­
sée présc:entifiques dans la population française, 
et mot donc a contrario en évidence le splendide 
isolement élitiste des rationalistes qui se croient 
•une avant-garde ... 

En revanche, quoi de plus compatible avec le 
rationaKsme que I'HET, c'est-à-dire l'hypothèse que 
les témoins rapportent fidèlement ce qu'ils ont ob­

servé ? Elle est non seulement plus compatible 
avec la sociologie rat:Onaliste, mais n'est-il pas 
parfaitement rationnel d'imaginer des visites d"ex­
traterrestres - c'est leur absence qui apparaît 
aujourd'hui étrange à bien des scientifiques 1 (61) 
- qui seraient, comme nous, le fruit d'une évo­
lution biologique et qui viendraient jusqu'à nous 
en recourant à des modes de déplacement dont 
notre science commence peu à peu à élucider 
le mécanisme ? Eh oui, si on réfléchit un petit 
peu, cela apparaît être un profond paradoxe que 
l'Union Rationaliste ne prOne pas vigoureusement 
l'hypothèse des OVNI en tôles et boulons! Sl ces 
mess'eurs se rendent un jour compte è quel point 
I'HPS menace les croyances qui leur sont les plus 
chères, ils n'auront peut-être pas assez de lar­
mes dans leur corps pour pleurer sur le regret 
de ne pas avoir accepté I'HET... 

Conclullion. 
En conclusion, nous penso.ns très sincèrement que 
les ufologues devraient envisager de reconsidérer 

l'altitude da méfiance - certes très compréhen­
sible - qu'ils ont dans leur majorité adoptée è 
l'égard de I'HPS. Celle-cl est assurément moins 
exaltante que des visites d'extraterrestres et elle 
est sans doute moins bouleversante sur le plan 
scientifique, mais ce qu'elle implique pourrall en 
revanche se révéler extrêmement bouleversant sur 
le plan aoclal. L'HPS n'est donc en rien réducUon­
niste et l'ufologle garde an tout état de cause 
un sens, puisqu'il existe de toute façon un phé-­
nomène rejeté, ou à tout le moins gravement 
négligé, par la science officielle. Les ufologues 
doivent· donc garder un rôle de veHieure, et accu­
muler le maximum de données pour le jour où 
l'humanité sera assez adulte pour aborder ce 
genre de phénomènes sans cra:nte d'•ucune 
hypothèse. 

L'HPS signifie d'autant moins la fin de l'ufo­
logie qu'elle n'est aucunement Incompatible par 
nature avec les autres hypothèses, extraterrestre 
ou parapsychologique : elle peut bien au con­
tr!Ure être considérée comme complémentaire de 
celles-ci. Nous dirions même qu'elle constitue un 
point de passage obligé pour une approche plus 
lucide et plus fructueuse des autres hypothès:::s. 
En effet, dès l'instant où Il n'est plus contestable 
qu'une grande partie du phénomène OVNI, y com­
pr;s certains cas détaillés qui ont longtemps fait 
partie du résidu supposé inexpUcable, relève de la 
psycho-sociologie et où on constate que ce qui 
subsiste de ce résidu - car Il n'est bien sûr 
pas question d'escamoter le fait que des cas 
demeurent Inexpliqués - présente des caracté­
ristiques indiscernables de ceUes de cette masse 
do perceptions déformées, une meilleurè- compré­
hension des phénomènes de nature psycho-socio­
logique apparalt abso~ument indispensable pow 
pouvoir cerner avec le maximum de rigueur et 
donc le minimum de risques d'erreur l'éventuel rési­
du physiquement inexplicable. Les cas qui seront 
passés au travers du filtre d'une étude psycho-so­
ciologique non réduclionniste et non dogmatique 
auront une force probante Inconnue de l'ufologie 

60. Jean-NOêl Kapterer et Bernard Dubois, Echec .tl Ill 
aclenca - la survivance des mythes chez ln Fran­
çais, 6d. Nouvelles Editions RMionall..... 1111 !Ali­
son Prêsenle nt Spêciall. 

81. Intelligence extraterrestre : une P'llllon lntemellon~~le. 
Lettre de Carl Sagan. traduçtlon et commentalrn da 
Jacr,ues St:ornaux, lnloraspaca nt a:J, juin 11113, pp. 
21-23; voir surtout 1as r•ttrencas 5, 1. 7, t, 10, 11 
de cet artlçle. 
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de papa !C'est en ce sens que nous approuvons 
le choix méthodologique de I'HPS comme pre-­
mière hypothèse è tester, fail par Thierry Pinvi· 
die (62). Ce ne serait donc nullement un paradoxe 
que de considérer l'étude de I'HPS comme une 
condition nécessaire du renouveau d'une HET épu· 
rée de ses scories mythiques. 

Non, décidément, A la seule mals capitale con· 
dillon de ne pas la considérer comme exclusive 
de toute autre, ce qui reviendrait simplement è 
changer de dogmatisme, è changer d'œillères, 
I"HPS n'est certainement pas le commencement 
de la fin de l'ufologie, mais bien plutôt la fln 
du commencement. 

Jo- SCORNAUX. 

ERRATA 
Il convient d'apporter les corrections 
et. inforutions co•pléuntaires suivantes 
au texte de l'article de Jacques Scornaux 
"L'hypothèse psycho-s.ociologique : co••en­
ce•ent de la fin ou fin du co••ence•ent ?'' 

p •. , : la deuxihe phrase de la note n° 
6 doit se lire co••e suit : "L'explication 
du cas de Franois donnée dans cet ouvrage 
ayant ~té contestée par Fernand lagarde 
dans Lu•ières dans la Nuit n° 189, nov. 
1979, pp. 33-34, Monnerie a dhelopp~ son 
argu•entation, d'une façon que nous esti­
•ons convaincante, dans ·ufologie Contact". 
p. 4 : note n° 8 : à la deuxiè•e ligne, 

p. fi : à la 7e ligne de la deuxiè~e colon­
ne, lire 11 initiative11 et non "intitiati­
ve11. 
p. 8 : pre•ière colonne, 9 lignes avant le 
fin lire 11 des ufologues" et non "les 
ufologues 11 • lignes avant la fin lirE 
''Berthold Schwarz'' et non ''Schwartz'' et ~ 
la deuxiè•e li1ne avant la fin ''utilisée'' 

et non ''utili$~''· 
p. 9 : Je ligne de la note n° 35, •odifier 
la réf~rence co .. e suit : 11 à par attre dan! 
lu•ières dans la Nuit n° 245-246, nov.­
dec. 1g54 et n° 247-248, janv.-févr.lg85". 
p. 10 : à la 14c ligne du deuxihe para­
graphe de la deuxiè.e colonne, il convient 
de lire : "De •he, pour les OVNI, la u­
jorité des scientifiques tiendraient l1 
raisonne1ent suivant : puisqu'il va de soi 
que ceux qui voient des OVNI sont de~ 

naîfs abusés par leurs sens". 

p. Il 
pre•ière 
"quelque 

à l'avant-dernière ligne de 
colonne, il convient de 

chose d'essentiel dans les 
1 ire 
struc 

tures culturelles de notre civilisation 
Nous pensons avoir identifié cet élé11en 
culturel qui, dans le cas précis qui nou 
occupe ••• ". 
p. 13 : 5 lignes avant la fin de la pre· 
•ière colonne, à la place du texte qu 
va de "•ais le" à "sa fréquence", lire 
uis elles ne sont pas vrai111ent contra 

dictoires à celle de Sauvy en effet 
la notion de •ythe pour ce dernier recou 
vre déjà plus que la si11ple ignorance 01 
le "savoir faux"; il ne s'agit pas d'un• 

lire "il se serait agi" et non 11 il s'agis- attitude pure•ent passive, il y a souven 
sait". Ajouter le texte suivant à la fin aus.si un refus actif de la vérité. un• 
de la note : •'Il convient toutefois de construction du faux savoir, en raiso1 
préciser que les thoins de cette observa- de son contenu affectif qui donne un sen· 
tion uintiennent que .} 1 interprEtation -..à la vie. En tout Hat de cause, le phé 
proposée ne rend de loin pas co1pte de no.ène de 11 conviction erronée" que nou· 
tous les détails du ph~nodne et que la appelons aythe à la suite de Sauvy exist• 
aaison en question était inoccupée ce quel que soit le no• qu'on lui donne e 
soir-là (co .. unication personnelle de M. pose problhe par sa fréquence. 
François Tantot)". 
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p. 14 : note n° 45 : ajouter : "L'ouvrage 
de Georges Hart•ann, Le patronat, les sa­
lariés, l'Etat face à l'auto•ation, éd. 
La 8aconnière,l957, va dans le •~•e sens''· 
p. 15 : à l'avant-dernière ligne du pre­
•ier paragraphe de la deuxihe colonne, 
lire "rentre" et non 11 rentreat~. 

p. 16 : note n° 49 : 1 ire ncal•ann-lévy 11 

et non ''Cal•an-Lévy''· Note n° 53 : re•pla­
cer la référence '' Gilbert Cornu, les ris­
ques de ·1 1 ufologie à l'heure chinoise'' 
par la suivante 11 Gilles S•iena, D'un 
livre à l'autre - la Chine et les extra­
terrestres, de Shi Bo, lu•ières dans la 

Nuit n° 241-242, juil.-aoOt 1984, pp. 39-
4211. 

p. 11 : note n° 56 : l'année de publica­
tion est 1976 et non 1970. Note n° 57 : 
lire 11 ligende Etiologique'' et non ' 1 Lég~o­

de ethnologique". 

p. 18 : à la Se ligne de la deuxiè•e co-
lonne, il convient de lire 11pour cer-
taines croyances personnelles''· 
p. 19 11 lignes avant la fin de la 
deuxihe colonne., lire "présente" et non 
11 prhenter 11 • Note ntt 60, derni~re ligne, 
lire " Raison Présente n° 60 Spicial". 

~u des contes d'un scieur de branches 
- p.22, bas de page, renvoi (*). 2e Liçpze -: "acception" et non acceptation. 
- p. 4 5, note 9. dernière Ligne : ''Department" et non department. 
- p. 48, note 29~ der11ière ligne : "presque exclusivement" et non presqu' 

excl.u.a-ivement. 
-p. 48, avant-dernière ligne, note 31 : "Moyen Age" et non moyen âge. 
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"Il n•y a paa de tb,ortea vraies ou fauaaea, il y en a simplement de plus 
ou •oina utiles." 
David Eaaton, in J.C. Lupan 1 IUaepta 4'fA1lyac dca avatèmCM aoçiaux., 
Privat, 1913. 

ImQDDCIIOI 

J'ai lu avec l'intérêt qu'on devine le papier que Jacques Scornaux a 
récUII!oent conaacré à l'HPS dana lea colonnes d'lnforeapace (1), C'est 
préalaément parce que je auh aen.tble à la problérnatique qu'il 
développe, parce que je auia, tout eaa~e lui, préoccupé d'éthique, que 
j'ai souhaité apporter lee nuancee qui suivent. 

En effet, al je reste alobaleaent d'accord avec eon introduction (l'HPS 
récupérée par dea "antl" doa-atlquea eat dangereuse) et sa conclusion (le 
cholz. de l'HPS coiDe pra~ière hypothèae à tester), je voudrais revenir 
aur deux étapes intenu!dialrea de aon araumentation que aont 1) 
l'orlainalité intrinsèque du phéno-..ne, et 2) les fondements ultimes de 
cette "parenthèse sémantique" dan11 laquelle l'lnati tut ion enfermerait 
prétendument le débat ufoloaique. J'en profiterai pour soutenir et 
araumenter certaines idées que je aaia laraement partagées par ceux de la 
"nouvelle école" (*•), les pl ua versés en sciences sociales, idées de 
nature à nuancer certaines prisee de poaltion par trop spéculatives. I 1 
me semble enfin possible de relever dana le tate de Jacques Scornaux 
certaines contradictions qu'il fallait aoullaner. Si ce débat semble par 
trop éloiané dea dlacuaalona ufoloaiquea au point que le rédacteur en 
chef d'lnforeapace s'en lnqul~te (***), je prétenda qu'il s'agit-là 
pourtant d'lm P..[2Jl.lème de fond, et que noua ne pourrons jamala avancer 
sainement dana la compréhenaion du phénoaène OVftl tant que noua n'aurons 
paa défini avec minutie le cadre épiat'-olo&ique dana lequel noua 
développons nos recherches, 

(•} Ce terme ne se veut pas péjoratif et doit a•entendre ici au sena de 
"conte explicatif" selon 1 • acceptation de JC.rappe, Quant à 1' expression de 
"ac leur de branche", je l'al empruntée à l'auteur même de l'article que 
je critique, expression que Jean Giraud lui avait déjà poliment retournée 
(cf Info omr spécial "Danaer corrosif") bien avant mot. 

(**) Il a•aalt bien a6r de la "nouvelle école" yfoloaigue, celle des 
aceptiquea prapatlques, et non de ce courant politico-phlloaophique dit 
"la nouvelle école". 

(***)Cf l'éditorial de P. Deboodt in Inforespaçe HS n• 8 Décembre 1984. 
Il est clair que le courant ''physicien" qu'incarne p, Deboodt est 
nettement moins friand d'HPS que la nouvelle école. En ce sena, le texte 
de Jacques Scornaux arranae ce courant que le présent texte dérange. En 
tout cas, la raison officielle de son refus pour une publication dans 
Inforespace est qu'il ne s'agissait pas d'un débat de fond. Dans la 
nouvelle optique d•Jnforeapace, je le conçois. Mais le lecteur jugera. 
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1, L 'O&JGIIALID DU PIIIIIOPIIJII 

Même si l'HPS finit par s'imposer, déclare Jacques Scornaux, ça ne 
signifierait en rien la fin de l'ufoloate. Je partaae totalement cette 
opinion, .. ia paa pour la raison qu'il évoque et que j'avais pourtant 
faite mieiUle volet quelques temps. Pour Jacques Scornaux, en effet, le 
phénomène OVRI eat de toutes façons oriainal, aêae a'il était purement 
psychosocial, du aeul fait de aon -.pleur, 

Je ne sula plus du tout sûr que cela soit exact ••• Comme on sait, 
l'influence de substrat& culturels dana la perception n'est plus à montrer 
(2), en particulier pour dea stimuli .. bigua (3) et surtout dans des 
conditions d"observation notoirement "anxio&ènea" (4). L'influence sociale 
(pression du aroupe aur l"lndlvldu) n'est plus à montrer non plus (5), On 
sait enfin qu'elle aupente avec l' .. biauïté du stimulua (6) ou lorsque 
les conditiona d'envlro~me.ent aont peu aécurlaantea (7), De plus, 
l'influence dea média dana la dispersion mondiale du stéréotype OVNI 
(stéréotype qui existe très vraisemblablement (8}] rend assez facllemeht 
compte de l'ampleur de ce phénomène dans lea paya directement perméables à 
ces thèmes (paya "occldentalhéa"), Quant aux autres paya, j'ai ébauché 
une hypothèse qui pe~ettrait de rendre compte de leur "perméabilité 
sélective" aux OVNI (9). 

En fait tlm, ab-so-lu-lient tlm, dana "l'hypothèse minimale que l'on peut 
faire", celle d'un phénomène purement psychosocial bénéficiant de l'essor 
des média pour "envahir" la planète entière, Îl'autorlae à diatlnauer le 
phénomène OVNI d'un folklore réce1111111ent conatttué. Pas même les traces et 
autres "évidences physiques" dont la liaison au phénomène n'eat ID!~ 
testimoniale. Le folklore reaorge d'évidences physiques liées 
testlmonialement aux observationa fantaatlquea faites par dea témoins 
d'une boiUle fol éyideote, rapportant dea événeaents réellement vécus par 
eux, événements qu'ils perçurent comme fantastiques uniquement parce 
qu'ils aaréaèrent différente élémenta parfaitement tanaiblea du réel,. du 
monde pbyaique, sous la pression d'un atéréotype présent dana leur 
culture. Un aaréaat de données phyalquea dont Ua "collapaèrent" le sens 
en fonction de leur culture, et à partir duquel ils construisirent, 
socialement parlant, l'événement dont Ua témoi&nent (10). Cette 
"perception de phénomènes connus (ou non encore reconnus) puissamment agie 
par des substrats culturels et tellement répandue", comme l'a presque dit 
Jacques Scornaux, est très précisé•ent une caratérlstlque com:~une à tous 
les registres du folklore. Cette "déformation ayatétlatique, durable et 
cohérente, attelanant un ar and nombre d'individus aalna" (sous la ·pression 
d'un stéréotype préanant dana la culture qu'ils partagent) pourrait 
quasiment servir de définition aux. observations rapportéea dana toua les 
folklores ..• 

Car, en fait, on a tendance à l'oublier, "Folk-lore" est un terme 
générique, et désigne, au sens étymoloaique, un savoir populaire quel 
qu'en soit l'objet. Un "savoir populaire", c'est quelque choa• tenu pour 
vrai dana une culture do~mée, quelque cboae faisant partie du bagage 
propre, de la ••vision du eonde", de l'ethnie conaldérée (11). 
L'originalité du phén011ène OVl'fl est donc à reconsidérer, et par voie de 
conséquence, celle de l'ufolo&ie en tant que discipline constituée. Id 
seule orlainalité intrinsèque que noua sommes en droit de prêter en toute 
m.tllude au Dhénomènc OVNI est celle d'un folklore ou "sayoir Populaire" 
relatif à des éyénements aérospatiaux; identifiés. identifiableg. en tous 
cas pour certains non-encore identifiés folklore constitué yers le mili~y 
du XXème siècle. les événements phvsiques et/ou osycbosociolo&laues gui 
servent de "déçlencheurs" à '!!8 cxpériencu demeurant reuoupés 
artificiellement, et dan1 la plua parfaite anarcbfc. aoua 1 •étiquette 
actuelle d'OVNI. 23 



Qu'on me co•prenne bien : l'oriatnaU.té lntrlnaèque de ce phénomène est 
peut-être plus !.portante que ce que j'en dia-là, mais de cela nous 
n'avons pas actuellaent la certitude 1 Les conaidératlona aénéralea sur 
la paycholoaie de la perception, sur l':L.portance dea stimuli aabl&ua, 
dea facteurs d'enTlrODD.•ent, ou de l'influence sociale développés supra 
sont autant de bomaea ralaona (parfait•ent lnatitutlonnellea celles-là) 
li•itant la portée pr,t«Dduaent •r,volutlonnaire• de ce sujet. Quant à la 
position du débat acleatiflque que dfiTralt loatquement susciter le 
phénomène OVWI, Bertrand Mibeuat contribue à la situer, dana son dernier 
ouvraae (12). 

Mala 1 •ufoloaue na perd pal aon te.p1 de toutes façona, ca.~e le note 
Jacques Scornaœ. Cependant, 1 .an sena, il ne le perd pas paree qu'il 
collecte dea doma'•• de nature à bouleverser lea aciencea sociales, mala 
plus prosaïquement parcs qu'il instruit, en toute certitude ce coup-là, 
un dossier susceptible d'éclairer un folklore particulier du XXème 
siècle. La seule certitude que noua ayiona est donc encore naturellement 
motna motivante que celle défendue par Jacques Scornaux. En tout état de 
cause, je me dola de dire, soucieu aelon le mot de Sartre de ne pas 
"désespérer Billancourt", que notre interroaation n'en est pas pour 
autant moins importante, et que l'ufoloaue peut toujours apporter sa 
p~erre à l'édifice de la science. J'ajouterai, co11111e Jacques Scorneux, 
menaaeant la chèvre et le chou, l'aurait sûrement fait en la 
circonstance, que l'ufolo11,ue pourra toujours être légitimement !ill de 
son apport personnel à l'édifice, quel que aoit le domaine où cet apport 
se concrétise et quelle qu'en aoit la aodeatle. 

Au fil dea siècles lee démonoloauea se aont transformés en psychiatres et 
psychothérapeutes, les "philosophes" alchi•latea ont fait dea émules dana 
dea doaainea eztrë.ement variés dea sciences (13). L'ufolosie devra aans 
doute transfor&~er aea adeptes en folkloristes, IIYtholoaues, spécialistes 
du syaboliame, paychobioloaiatea, • . • aelon une formule plus ou moins 
partaaée par Bertrand Méheuat (14). Quolqu•u en aera, il en résultera 
une ufoloale, aclentlflque celle-Il, qui aura au faire proareaser le 
débat, 

Je n'lanore paa, bien sOr, que l'ino~e .. jorlt' dea folkloristes n'a pas 
au, hélaa, reconnattre dan. le phfna.ène OVRI uo objet diane d'étude. Les 
correapondao.eea th:hana'•• aTec eertalna d'entre eu sont parfai tem.ent 
'dlfiante. à ce propoa (15). Cependant, quelques-uns ont fini par se 
peuuader de l'lntérit potentiel de la ehoae (16) et l'ébauche d'un 
travail est déjà bien entaaée. Dana cette nouvelle optique qui semblera 
encore fort peu alléchante à l'ufoloaue roaantique, chacun a pourtant sa 
place J chacun a son rate à jouer, qu. il sol t théoricien ou hoiDIDe de 
terrain. Si quelques rarea (~ rare&) folkloristes ont travaillé le 
sujet, il re&'l.e encore beaucoup à faire. Outre ce que ces folkloristes 
eux-mê•e• pourraient à l'avenir envlaaaer coi!De études spécialisées (que 
nous n'avons paa même t .. atnéea), 11 restera i-anquablment en la 
matière du traTail pour tout le .ande. Il n'y a donc aucune raison de se 
découraaer. Voilà pour l'orialnalité propre du phénomène, plus restreinte 
que prévue, aata tout auai exhaltante pour un esprit curieu. 

Quant au rejet de l'OVIII par l'institution, il .. ène de ma part des 
commentaires variés dont l'ampleur est en rapport avec les développements 
de Jacques Scornaux. 
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Il. LIS IAISOI$ Dl LA "PAIIIIJ'IIISI Sp161TIQUI" 

Certaines raisons de la "parenthèse sémantique" ont été discutées par 
Jacques Scornaux (ianorance de l'iaportance de la "r0111oeur ufoloaique" 
absence de références dana la littérature scientifique, mauvais; 
information dea rares aclentlfiquea entrant dana l'arène ufolo&ique, ••. ), 
d'autres rahona lui ont été suaaéréea par cet ami socloloaue auquel il 
fait allusion (phénomène de mode, absence de crédita, absence d'intérêt 
direct pour une recherche certes passionnante aala lonaue et au "pay-off" 
incertain ••• ), d'autre• ralaona enfin, non diacutéea dana l'article 
n'ont sana doute paa été évoquées par le aocloloaue conaulté tant elle~ 
lui semblaient tcœ.ber sous le sena. On pourrait not-ent é'Yoquer la 
hiérarchie de prcatiae dca au1ctJ de recherche, et la peur du ridicule, 
quoique cette derni.re aolt aoina déteminante d&IUI lea nouvelles 
aénérations de chercheurs, La hiérarchie de preati&c dea sujets reflète la 
distinction entre les formes "hautea• et "basses" de la culture. Dans ces 
dernières ac trouvent rearoupéa aussi bien le roaan photo et le rock que 
les médecines parallèles ou les OVNI (17), Que la peur du ridicule 
constitue une autre raison assez fondamentale du manque d • intérêt des 
universitaires pour lea OVlfl demeure possible. "L'identification" du 
chercheur en fonction de son sujet de recherche est fort fréquente, Le 
"dis-moi ce que tu cherches (ou ce qui te hante, ce qui revient au mê11e) 
et je te dirai qui tu es" a~ une réalité. Et c'est avec raison, car 
selon Jean-Bruno Renard, on ne compte plus les prêtres sociolosues du 
ca~hollciame, lee ~rotestants historiens du protestantisme, les juifs 
specialistes du judaïsme, les anciens prisonniers e%perts des problèmes de 
l'univers carcéral et les handicapés physiques travaillant sur le mode de 
vie de leurs pairs, S'intéresser à l'OVlfi c'est prendre "l'énorme" risque 
de se voir cataloaué par ses collèauea (18). Ces dernières raisons fort 
triviales, jouent éaalement leur rôle dans l'existence de cette app~rente 
"parenthèse sémantique". Je dia "apparente", le lecteur l'aura compris 
car la notion même de parenthèse suppose un rejet par l'institution (don~ 
Jacques Scornaux tente d'étayer l'existence) alors que la réalité pour 
les raisons que je vais détailler, me semble infiniment plue prosaïqu~. 

Il me semble, par ailleurs, y avoir dana la présentation même de certaines 
des "raisons" du prétendu rejet, confusion entre ce qui aerait une a1lH 
possible d'un tel rejet et ce qui en aerait la sqneégucnce, 

En effet, parmi les facteurs donnés par Jacques Scornaux comme indicateurs 
du rejet figure le ll&Dque de références sur t•HPS dans la littérature 
scientifique, et notamment dana celle dea aelencea sociales (19). D • une 
part, ce n'est que partlelle.ent vrai pulaqu' il existe dea textes rares 
je le concède, faisant délibérément référence à l'OVRI. D'autre p~rt, ai 
peu de ~extea concernent ~lrectement t•OVJU ou la parapaycholoate, au 
point qu on puisse considerer qu'ils sont quasiment •ufoloslquea" ou 
"parapsycholoaiquea", un nombre respectable de travaux, publiés tant en 
ethnologie qu'en psycholoate, en aoclolo&le, voire même en psychiatrie 
concernent peu ou prou la réalité ~aaiquew et demeurent éminemment 
exploitable par l'ufoloaue "pro-HPS", lorsque ce dernier fait coiiDl.e 
Claude Maugé, l'effort louable d'aller lea chercher dana la llt~érature 
~20), Un ethnoloaue, un socioloaue, un paycboloaue ou un psychiatre peut, 
a l'occasion, aborder le thème OVRI. Certains ont même été officiellement 
mandatés pour le faire (21). D'autres y sont venus fortuitement qui, par 
le biais d'un malade réputé •contacté", qui par relation, qui par 
curiosité personnelle. Lea causes de "l'entrée en ufoloaie "sont variées, 
hasardeuses, et ne touchent qu'une infime minorité dea aclentifiquea, La 
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quasi-absence de référencee dana la littérature scientifique pourrait être 
l'indicateur d'un manque de curioaittS naturelle à l'égard dea OVNI de la 
part de nombreux acientifiquea dtSjà encagés dana d'autres recherches. Mais 
je ne vois pas en quoi cela pourrait être l'indicateur d'un désintérêt 
"délibéré:", d'un rejet "aysdmathue" ••• 

Mieux : plutôt qu'être la cQDI!figuonco aeaurable d'un "rejet ayatématique" 
pouvant servir d'indicateur d'une tendance qui aerait unifo~ément partagée 
en acience, ce aanque chronique de r,f,rencea pourrait bien être davantage 
une cause de l'absence d'lntérit Chez certaina scientifiques. Cea derniers, 
naturellement curieux en la .. tt~re et aana parti pria contre l'OVNI, s'en 
détourneraient faute d'avoir troud dm. la littérature du tru·aux déjà 
exploitables aur leaquela &'appuyer. 

L'ultra spéciallsation réanant actuellsent en science a vraisemblablement 
contribué à cet ~tat de fait : aelon aa dbcipltne 1mlveraitaire, on se 
spécialisera tantôt aur le apectre d'é.taaion du radical OH dans les nuages 
de aaz interatellairea, aur la paUontoloate du Dévonien en baie de 
Roscanvel, sur le participe paaa~ chez Ovide, ou sur la notion de 
puraatoire dana l'haalographle médiévale ... Le problème est là 1 Un 
apéclaliate recherchera le contact avec aea pairs, mala qu'on n'espère pas 
lui faire changer radicalement de cap ! A moina que le spécialiste d'un 
domaine donné soit spontanément lntéreaaé par le phénomène OVNI (mais dans 
1Dl td cadre d'intérêt a priori son statut est comparable à celui des 
Guérin, Poher et autres, au point qu'il mérite presque l'étiquette 
"d 'ufoloaue") 11 ne faut pas s'attendre à ce qu'tl déroae à son principal 
domaine d'intérêt actentiflque pour les beauz yeux de la mariée ufologique, 
A-t-on déjà vu 1Dl spécialiste de l'Onamaatique Arabe ou de la paléontologie 
dea aaladlea oaaeuaea conatltutlonnellea s'étonner de ne trouver audience 
qu'auprès d'un nombre ridicule de collèauea au plan mondial ? Ces gens 
I..IY.ID.1 qu'Ua travaillent sur \Dl domaine ultra spécialisé dont 1 'humanité 
quasi entière n'a que faire. Ila le ~ et eonaidèrent cet état de fait 
ca..e llQm&l. Mâle a'lla ae rendent coapte dea indéniable& ret0111bées 
acientlfiquea ou aoctal.ea de leura travaUl[ (et Ua aont Iea ateuz placés 
euz auaai pour ce faire) et avec dea bonbeura variables en fonction de leur 
discipline (le travail elu apfctallate de l'fconomle marocaine doit 
loaiquement avoir davantaae de reto•béea aocialea que celui du spécialiste 
de l'école moderne de peinture lyoDIUllae •.. ) lia ne rêvent pas, eux, de 
faire encenaer leur dlacipltne par l'hu.an.lté entière au point qu • on leur 
vote toua lea crédita utllea en prlorlt,,,, S'ils défendent, bien entendu, 
leur domaine d'lntérft (c'eat de bo!lne auerre), tls ne rivent pas d'une 
reconnaissance universelle. Seule la aédeclne parvient à sensibiliser 
l'ensemble de l'opinion. Et encore, trouve-t'elle plus facilement de 
l'estime que dea crédita ~ Alora pour l'OVJU, ••• pensez ! Tout cela est 
ll2IIIIAl, banal, aême al dana lea faiU cela apparalt déPlorable tant la 
distribution dea crédita est anarchique (la aédecine mendie, on n'a pas 
d'argent pour étudier l'OVlti aala on en attribue à l'étude du lesbianisme 
chez les ~ouches ..• ) De plua, al noua prenons le cas inverse, quel ufologue 
serait pret à se battre pour qu'une aubvention soit allouée par exemple à 
la société d'étude du XVIIIe aUcle ou a fortiori à l'étude du participe 
passé chez OVide ? Honnêtement ... lea apéclalistea, eux, ne se font en 
général auère d'illusion. 

~inal, c'est avec une réelle surprise que Marte-Odile Folgoas, auteur d'une 
etude sur l'Ankou (une représentation personnifiée de la mort} dans la 
littérature bretonne, s'est rendue compte que son travail intéressait les 
ufologuea (22). Un sujet aussi restreint n'eût dû logiquement intéresser 
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qu'une petite centaine (pour ratisser large) de spécialistes de la 
littérature celtique et bretonne.· 

Même si l'OVNI du XXème aiècle est planétaire alors que l' Ankou du XIXème 
était uniquement brittonique, je pense qu'il noua faut noua aussi nous 
résigner à considérer notre thème favori comme un sujet parmi tant d'autres 
dana 1 • iii'IIDenai té dea questions qui méritent l'intérêt de la science. Noua 
sommes, noua ufoloauea, les~ à être plus intéressés par l'OVNI que par 
autre chose, mata tl est 02Xmll qu'il en soit ainsi et c'est davantage par 
absence de temps et d'intérêt t•édiat plutôt que par "rejet systématique" 
que les autre. doaalnea de la acteu.ce, y co.prll lea actencea sociales, 
s'en écartent. 

Jacques Scornaux évoque éaal .. ent le aanque d'information des rares auteurs 
relativement bien disposés, à l'ortatne, via-à-via de l'ufologie. Mais s'il 
existe peu de références scientifiques antérieures sur lesquelles 
s'appuyer, ll n'est auère étonnant que les quelques scientifiques entrant 
délibérément dans l'arène soient .. 1 tnfo~'•· D'autant plus que 1~ 
véritable information est conservée par l'ufoloaue dana dea circuits qui 
demeurent par la force dea choses étrangers à ceux que peut, veut et sait 
consulter le scientifique. Il ne faut donc pas s'attendre à ce qu'un 
scientifique intéressé par l'OVNI puisse connaître d'emblée le "nec plus 
ultra" de la réflexion ufoloaique. Il est encore une fois ll2IIll.l que cela 
soit ainsi. 

Prenons, comme Jacques Scornaux, l'exemple de Robert Plank. De psychiatre, 
Plank doit s'improviser folkloriste pour les besoins de son étude au 
demeurant fort intéressante (23). Le .. nque d'information est imputable au 
saut disciplinaire. Il est inéluctable, Pour l'éviter, il aurait fallu que 
Plank soit folkloriste, pas psychiatre ••• Il ne sert à rien de déplorer ce 
"manque d'information". Pour l'OVNI c'est pareil : 11 faudrait que le 
spécialiste soit ufologue car la .r..i..l.lli information (pas le "prêt-à-penser" 
ufologique vulaariaé par certains aranda "apéclaltatea" et autres 
"conférenciers" jusque dana les salons de Polac) eat confinée dans un 
milieu restreint. Si noua voulons toujours noua croire les meilleurs et 
snober ces apéciallatea qui •anquent d'inforœation (bien que cela soit 
vrai), ils auront tôt fait de noua renvoyer euz auaat à nos chères études. 
Plank, par exemple, montrerait facilement que, lorsque noua évoquons les 
"imaginary beinga", noua n'avons pas en tête tout le ba&aae du psychiatre ! 
A mon sens, ce genre de critique frise trop le procès d'intention et nous 
devons 1 'abandonner. Ille noua rapproche, par ailleurs, de la· tentation 
nexialiste dénoncée eo son tempa comme utopique. 

Nous ne oouyona pOP tenir rhueur aux; rares spéçialistea 9C frottant à 
l'OVNI de leur mangue d'information Et noua ne pouyona pas tenir rhueur 
non plus aux autres gçientifiquep de pe p11 s'intéresser- pe fut ce qu'un 
peu, à ce qui noua intéresge le plus. Chacun cholait son "trip". Noua c'est 
l'OVNI, pour d'autres c'est la place des ordalies dana le droit médiéval ou 
la biopharmacologie dea peptides endoaènea aorphino-mimétiques. C'est comme 
çà ! Evidemment, 11 eût été rationnel qu'Ua noua Usent avant de prendre 
la plume afin d'être mieu informés. lt il eût été bon que davantage de 
scientifiques s'intéressent à ces questions. Cette situation est 
effectivement regrettable dana l'absolu, aais parfaitement ~ et 
explicable dans les faits, par le jeu cOID.biné de tout un tas de facteurs 
prosaïques ayant trait au fonctlormement de la science, auz choix 
personnels des chercheurs, toutes choses souvent fort peu rationnelles 
co11110e le montrent d • ailleurs à l'env le les sociologues et les historiens 
des sciences (24). La façon dont la science fonctionne rend laraement compte 

27 



et de l'absence quasi afnArale d'int,rêt dea chercheurs pour l'OVBI, et de 
leur llaJlque d 'inforaatton fr,quent lorsqu 'ile finiaaent par a' intéresser 
fortuitement au sujet. Il ae aeable donc qu'tl y a id ausai confusion 
entre un état de fait et l'indicateur réel d'un rejet. Point n'est besoin 
d'y voir dea rahona cachées car cet ftat de fait n•eat llU. apéeifique à 
l'ufologie. 

A 87 ana par exeaple, Georaea lhabtl a lancé un appel aux jeunes 
chercheun pour qu'lb poursui'9'ent l' 'tude dea langues du Caucase et 
réalisent le dlct,lODDatre de l'Oubik (une de cea langues qu'il eat .Hlll à 
parler avec un Caucasien de 80 ana •.• ) (25). Croyez-voua qu'il n'y ait pas 
uraence .I.UsL1llc en la utUre t L'objet d'une priorité fondaaenule pour 
les milleu de la Uquhtique internationale 7 Mala ai cet appel de 
Dumézil n'est pas aulvi d'effet., 11 •'ftonnerait que l'intéressé aille 
imaginer un "rejet ayatUaatique" de l'Oubik ou dea idiomes en voie de 
disparition Et il y aurait aoyen pourtant d'intellectualiser les 
fondements d'un déaintfrêt pour l'Oubik. Dumfzll, on le sait, a été 
politiquement récupfré. Poursuivre eon travail eau avoir pourtant son 
ia1aense envcraure qui a llelt' l'abus dea politiques, ne aerait-il pas 
riaqué 7 Lea étude& de cea ancien. idiomea ne réveilleraient-elles paa des 
vé!Uitéa nationallatea ou réatonalhtea da tout poll 1 Il eat ~ 
d'i .. alner de tellea cauaea à un éventuel rejet. Il eat facile 
d'intellectualiser la chose d'une façon crédible à défaut d'être plausible. 
Je pense, cependant, que c•eat prendre un peu trop sea désira (ou ses 
phantasmes) pour la réalitf qui demeure aénfrale.ent beaucoup plus banale. 

C'est décidément faire trop d'honneur à la aclence, qu'elle soit physique 
ou sociale, que d'intellectualiser au point de Jacques Scornaux les 
fondeaenta rée la du désintérêt dea acientiflquea pour l'OVNI. Et je 
maintiens qu'une consultation dea fpiatéaoloauea, dea aoclologuea, des 
philosophee et dea hiatorlena dea sciences eat partlculièrn~ent "décapante" 
pour certaines conceptions par trop idfalbtes. ln effet, intellectualiser 
autant les fonde•enta d'tm prftendu rejet de ces thèlea par la science, 
c'est avoir une vision "pr'-~ubnlenne" de la science, science sensée 

• procéder ration.nelleaent, aenaée être ce procèa cumulatif qu • elle 
ambitionne d'être aaia n'eat pullCRcnt (al cc n'~at dana lee manuels 
scolaires, dana lesquels ~ubn volt plut8t dea "autdea touristiques" ne 
présentant que le bon côté de la production de science (26)). 

Effectivement, 11 la science proc,dalt toujoura ratlonnelleaent, seule une 
volonté déltb4d,t d''vlncer l'ufoloale de aea priroaathea pourrait rendre 
compte de la "parenthèae a-.ntlque" qui, dana ce cas, existerait bel et 
bien. Et il conviendrait. en effet, d'en chercher lea causes ultimes. Dans 
cette optique, les réflexions de Jacques Scornauz, philosophiquement très 
pointues • pourraient constituer 1 'fbauehe d'une explication~ Mais la 
science ne procède pas ratlonnelleaent ••• C'est un produit social et je 
prétends qu'il ne faut pas le taire mala raisonner en en tenant compte 
puisque cet ara1.1111ent noua est réaulièrement servi par les "pro" dopatiques 
qu'il arranae bien (Chauvin par exemple) (27). 

Foin donc dea aranda fchafaudasea th,orlquea en la matière : la réalité me 
semble d'une banalité incroyablement décevante. Les spécialistes dea 
sciences physiques n'ont pas assez de preuves pour s'intéresser à un 
phénomène qu'ile juseraient phyalque, qu'ils verraient relever de leur 
discipline et pour lequel Ua auraient une théorie à proposer (les trois 
candi tl ons sont nécessaires mala aont-ellea même suffisantes 1 •.. ) (28). 
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Ils n'auraient pas assez de discernement non plus (par manque d'information 
et du fait de leur training particulier) pour reconnaître d'emblée ce 
phénomène coaae purement paychoaoclal. Quant aux ethnolosuea et autres 
sociolosuea ou paycholoaues, leur pouvoir de discernement est 
considérablement réduit dès qu'Ua l'exercent sur la culture dont Us sont 
eux-mêmes baisnés (29) (d 'autrea raisons jouent fsalement qui tiennent aux 
limitations mêmes dea aciencea sociales, noua y reviendrons). Dès lors, il 
ne aerait guère étonnant que les ufoloauea à la fois versés en sciences 
sociales et revenus prosreaaivement de la croyance aux OVIU par une bonne 
connaissance du dossier aoient, par un heureux copcoura dC hasarda, les plus 
à même de discerner l'aspect folklorique de cea choses ••• 

Par vote de conséquence, al le aocioloaue ne parle que dea sectes 
ufolo&iques ce n'est paa fortuit : U s'a&it U d'un aspect du phénomène 
pour lequel il se aent d'entrée en terrain connu. C'est un dea rares aspects 
du problème qui lui pe~ette de tenir un discoure cohérent, une idée fausse 
d • emblée reconnue co111111e telle étant pour le socioloaue un fat t "vrai" sur 
lequel il lui devient possible de travailler, comme le soulignait Jean-Bruno 
Renard (30). On étudie la rœeur d'Orléans ou d'Amiens car on sait la 
rattacher aux rumeurs de "traite dea blanches" et auz. rumeurs antisémites. 
Et le dhcoura eat valoriaant pour le apécialiate (31). Avec lea cultistes 
et les contactés, lea sociologues sont en terrain connu (32). Hala avec 
certains autres aspecta de la phfnoménologie OVNI ce n'est pas le cas. Il en 
résulte qu'ils craignent d'avancer un discoure interprétatif qui aerait 
éventuellement laminé par le physicien après. coup. Et a '11 est une crainte 
fondamentale, très largement partagée en science, du moins par ceux qui font 
passer l'honnêteté intellectuelle avant la 'l&lldatlon d'options 
philosophiques, c'est bien celle de passer pour un imbécile ••• 

Cependant, les folkloristes seraient à mêae de reconnaître la véritable 
nature dea thèmes ufoloaiquea. A IDOD sena, ila pourraient même en proposer 
l'étiologie sana prendre de &ros risques. Il n'empêche qu'en certaines 
circonstances eux-mê•ea ae trompent, dont la position est pourtant 
privilégiée : Catherine Jolicoeur, par exemple, confie ainsi par isnorance 
obligée de la physique de pointe et dea b.ypothèaee que cette phYsique 
développe, l'expertise de certains caa de "vaiaaeaux-fantômea" auz. ufolosues 
et aux parapaycholoauea ••• (33), 

Cette anecdote illustre l'extrême difficulté à reconnaître COIIUDe telle une 
croyance propre à la culture et à l'époque dana lesquelles on évolue, En 
conséquence, affirmer que l'OVRI relève uniqueaent dea aciences sociales est 
un v...ri qu'aucun apéc!allate ne voudrait faire en l'absence d'une 
connaissance suffisante du dossier. Et j'al montrf plua haut qu'une bonne 
connaissance dudlt dossier suppose un intérêt spontané pour ce sujet 
transformant donc notre spécialiste en "ufoloaue" : Voilà le paradoxe 
toutes les bonnes raisons d'ouvrir le dossier sont dana le dospier lui-même 
(34) et ne sont pas mentiormées deaaua ! Il n'est dèa lors auère étonnant 
que, dana leur écrasante majorité, les acientiflquea ayant investi la 
recherche ufolo&ique l'aient d'abord fait en "ufolosues" et n'aient éclairé 
ce sujet de leurs compétences qu'une fois achevée ·leur formation 
universitaire. Il n'est pas étonnant non plus que leurs pairs n'ayant pas 
suivi la même voie n • entrent sénéralement pas, ou "accidentellement" 
seulement, dana l'arène ufolo&lque. Encore une raison simple au prétendu 
"rejet". 

L'accueil étrange réservé à Claude Haugé par son professeur de 
psychopathologie questionné sur les OVNI peut-il etre l'indicateur d'un réel 
tabou en la matière 7 Il est vrai que l'épisode est étonnant quand on sait à 
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quel point l'~e (qui fut auaal .an professeur) est par ailleurs volubile 
et eztravertl. Mala Claude Maua' présente l'événement à titre anecdotique 
et n'en fait. nullement, que je sacha, 1' indicateur d'un tabou ~. D • autre 
part, Pierre Laaranae, qui oae parler d'OVWI à toua aea professeurs, reçoit 
en aénéral un accueil cordial et tout au plus étonné. Il a •ême proposé 
quelques sujets de recherchee dana le cadre du proaramme de psycholoaie 
sociale. Il est Tral que Parla V est sana doute un cas particulier 
(collaboration du département de paycholoate sociale avec le GEPAB). Pierre 
Lagrange travaille déaoiiUlla avec le centre de aocloloate de l'innovation 
de l'Ecole dea Mines, c•eat dire ••• * Il •• ••ble en tout cas A&&&i.I.é de 
parler d'une "néaatlon radicale" da ca sujet (35). 

Maintenant, ai l'on tient vraiaent à intellectualiser lea fon4•eD.ta de 
l'apparent déatndrêt dea aeleDtlflquea en la .. uère, ce dont, ja le 
répète, il n'est hélas nulle~~~.ent besoin, deuz potots •e ae.bleratent alors 
à discuter : l'impact aoçtal du phéna.lae OVII, et les éventuelles Ilia2Da 
méthodoloctquea qui tiendraient l'OVII à l''cart da l'lnatltutlon. 

L'impaçt aoçhl : j'al bien entendu part&&é en eon temps, faute cie recul, 
l'opinion de Svlft propaaée par Vall'e selon laquelle l'OVII est une "bombe 
à retardement sociale" qui explosera un jour ou l'autre, et modifiera 
aenaiblement la société à l'instar dea aoU'V'eaantl reli&leux, car tl aerait 
mieux adapté l la culture occidentale (36). Bt noua avona lu, en 
aocioloauea improvisés pour la circonstance, l'Introduction dea thèmes OVNI 
dana la publicité et la bande dessinée comme l'éTldence du bien-fondé de la 
thèse de Swift (37). En fait, certaines études consacrées à la aoclologie 
du slogan publicitaire ont. fini par ae persuader que noua faisions fausse 
route (38). La I..Cllll chose dont noua pulaaiona être actuellement allra est 
que l'OVRI est publicitalrement. parlant, qu'il est devenu un thème 
"porteur" potentiellement associable à un aloaan, u.J.rl au même titre que 
les U.L.M., la C.B .• la planche à Tolle, le ski de fond et toutes les 
autres activités hllllainea à la •ode, et au aêae t.lt.re aussi que certains 
sloaana qui ont fait leur c:heain (ez : la force tranqullle). Aina! a-t-on 
l'ex.tra-votture dont un rayon "c'leate" aoultpe la nature "exotique" ou 
l'aspirateur et les w.c. du "trolalàle type". Les publlclatea récupèrent 
l'OVII comme aénérateur de aloaaaa car il est dana "l'air du temps". 

Maintenant al le phénoaène OVRI est un folklore (et je sula enclin à penser 
que par certains catéa au aotna c•eat vrai) tl assure à peu près 
certainement une fonction aoclale. Ses eoubaaaementa ~thlquea [l'E.T. 
salvateur ou en tout cas supérieur l l'ha.e et donc atèae de toutes les 
espérances, de toua les riTes que noua conaacrona à notre évolution future, 
à l'avenir de l'hwaanlt' (39)] lntenlennent à l'évidence dana ce que 
certains ont appelé le .. tntlen de l'hoeéoataaie de certains groupes 
aoclau.z (en l'occureDca les cultlatea et les contactés). Ces croupes, 
construits autour de la croyance à 1 'B.t'. aalvateur, acquièrent ainsi une 
relative stabilité sociale, pe~ettent à leurs aembrea une meilleure 
adaptation à la vie quot.ldlenne, et. 'vltent. aime à certains de sombrer dana 
une "patholo&le" plus "lourde" (40). Il n'est bien sOr pas à e.zclure que 
certains de ces aoubaas~enta .ythlquea de l'OVII participent dana 

(*) De plus, à compter de aept!!!Jilbre 1987, un "Groupe de Recherche en 
Anthropoloale Sociale et Psycholoalque" (GRASP) verra le jour à l'Institut 
d'Ethnologie de l'Université de Parla VU, aroupe dont noua aerons les 
animateurs. 
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une certaine mesure des fondements même de la aociété. Cela aera1t,so11111e 
toute, dana l'ordre dea choses. Co~~rte eût pu le dire Lapalice,- l'image du 
monde d'une époque donnée en une culture donnée véhicule toujours dea 
éléments mythiques appartenant à cette culture et non reconnus comme tels à 
!'!!poque considérée. Toute société eat,au moins partiellement, assise sur 
ses mythes. On ne volt toujours pas pourquoi, cependant, ces éléments 
mythiques aeraient plus "fondateurs" dan. le cas précis de l'OVNI, et donc 
pourquoi les acientlfiquea trouveraitnt aYantaae à les taire. A mon sens, 
au contraire, co-e certalu thaea folkloriques, l'OVJIII "traîne" dana la 
culture. On y croit "sana y croire", ca.e à l'Ankou dana la paysannerie 
bretonne du XIXème siècle. On aerait "prit-à-y-croire-al-on-en-voyait-un". 
Mala deux tiers dea Fruç.aia disent ne pas y croire et ne manifestent à 
l'OVJIII qu'un intérêt ••aue et paaaaaer (41). La croyuce au diable au Moyen 
Age, Tollà quelque chose ·de fondateur pour la société ! Les clercs en 
&Talent llu21D pour expliquer le aal puisque Dieu n'était sensé raire que 
le bien ou presque. St certaines catastrophes naturelles ou certaines 
grandes épidémies étalent facilement imputables, en effet, au courroux 
divin face à 1' état du aonde, le •alheur frappant les hmocenta ou des 
lndtvldua d'Wle piété proverbiale ne pouvait procéder que d'une action 
délibérée du malin (je réau.e évidemment à outrance mala l'araument eat là 
!) Il en est de même du concept de puraatolre, par e.zemple, qu'tl a fallu 
introduire dana le débat théoloalqua du Koyen Aae car les clercs en avaient 
la nécessité (42). Et à la baae mime, il y a dana ~ société et de 12Yt 
temps la croyance en un dieu, quel qu'il soit, nécessaire pour que les plus 
démunis acceptent leur condition dana l'eapolr de temps meilleurs. Ca c'est 
du "fondateur" ! Dana ces sociétés, tout le monde avait besoin de croire en 
un dieu tout puissant et juste pour que la société toute entière puisse 
fonctionner. Dana le cas présent de l'OVNI, ce besoin ne touche d'une 
manière aasurée J1Y..C. des groupes maralnawc:, et la société fonctionne alors 
que deux tiers de la population ne •anlfeate pas le besoin d'y croire. 
L'impact social est plus réduit qu'on le croit. Il s'accentue, certes, dana 
les nouvelles aénératlons (la croyance moyenne est trois fois supérieure 
chez les moins de 15 ana que chez les plus de 65 ana). Mala les moine de 15 
ana accèdant à la culture lora de leur formation supérieure ou 
universitaire, cette croyance ae stabilise plua au moins, d'autant plus que 
le nombre dea •olne de 15 ana à accéder awc: études supérieures et 
universitaires ne ceaae de croître. Encore une raison fort prosaïque, soit 
dit en passant, pour laquelle le spécialiste dea sciences sociales ne se 
sent sana doute p .. obU&é d'étudier l'OVIII en priorité ~ Toujours rien, 
donc, qui juatlfleralt \Dl "rejet ayatal\ttque", une "néaatlon radicale" ••• 

Si l'lapact social de l'OVJIII est aolna lJII)Ortant qu'on le pense, al 'tes 
"scories aythlquea" qu'il véhicule ne sont pas fondatrices pour la société 
toute entière, tl est vrai qu'elle& pourraient l'être pour la adence en 
général. Le poatulat fondamental de la aocloloaie moderne, s'il est 
"fondateur" pour cette aocloloale, n'est RU ou RJ31. connu dana la 
population, et ne pourrait donc apparaître en aucun cas co111111e "fondateur" 
pour la société toute entière. Le rejet, al "rejet" 11 y avait de la part 
dea acientlflquea, ne pourrait donc s'e.zpllquer par la crainte légitime de 
détruire un élément mythique dont la pooulatioo aurait absolument besoin 
pour que la société entière fonctionne. Ce "rejet" ne pourrait donc 
s'expliquer (a' 11 e.zlatal t, ce dont je ne au la P.ll certain) .11n par la 
crainte de voir saper les postulats de base de la science du XXème siècle, 
trouille qui passe à 100 mlles au-dessus de la tite du commun et que seuls 
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lea aclentlfiquea aeraiat l aiaa da raaaentir. lt dana ce caa c'est '-A 
qu'il faudrait dGlollC&I' ai l'oa. czoott au "zoajat" d'libéré, at &WA te 
potentiel aub?aratf daa aci.ac.. aocialaa pour la déaoczoatte. Par 
ailleura, 11 •''tonnezoatt qu•l l'u::cept10ll dee rarea auteura citée par 
Jacquea Scornaux l ca aujat (43), noabra da aci&Dtiflquaa an aoient vanua 
à explorer de tellea idba et à pouaaer la reflezton au881 loin. A 
fortiori, 11 •''tonnerait beaucoup qu•uaa telle peur lee arrête: toua. 
Certes la eclance n'eat paa ce aodlle qu'on veut blan dire, mala tout de 
ai.e ! (et il a''toaaeralt qua Jacquaa Scoraaux ae co~tredtae aur ce point ... ) 
On le voit donc introduire l'id'• d'un "rejet", d'une "néaatlon 
radicale" obllae l byper-intallactualiaer la réflexion, ce que les 
acientifique1 n'ont certaln•&Dt pal toua fait. Bt cette réflexion, aime 
hyper-lntellectualteée, ..ma à dea paradozea Z Francheaent j'en vota 
d'autant aolu le beaoln qu'on ~ aoua les rabou proadquea du 
"rejet" ••• 

Lc1 éycptycllc1 raiiOQI aétbodqlqsiquc• 4p "rctct" ; 

Enfin, al l'on voulait vraiment auppoaer que toutea lea ralaou du "rejet" 
n'ont pas cette banalité déaaraante, on pourrait lm.aainer que certaine& 
clauaea aéthodoloalquea jouent un rôle dana l'apparent désintérêt pour ta 
queation. Cea clauaea d ... ureralent en tout état de cauae plue etaples et 
donc plus plauaibJca que cellea iaaalnéea par Jacquea Scornaux. J • irais 
m.êm.e jusqu'à dire qu'il aerait uae& loalqua qu'ellea aient réellement 
peaé dans le débat ••• 

La première raison méthodoloalque fondg,entah eat q11e le apécialiste des 
aclencea sociales connait aénérale.ment lea ll•ltea de aon dillcours (44). 
Il .l..l.ll que ce dlacoura 1 P.Cll de priee aur le aonde phyaiquc. Supposons, 
pour prendre un exemple fictif aale paa al innocent qu'on croit, qu'il 
puiase montrer que l'OVlii apparalt aubit•ent co-• l'Anltou, laisse dea 
'"tracea" comme l'Ankou, diaparalt coaae l'Ankou, aaaure parfois une 
fonction psychopom.pe équivalente à calle de l'Ankou, .... qu'en plus sa 
fonctionnalité m.ytholoaique eat coaparablc l celle de l'.Ankou et que les 
structures aya~bollquea aoua-jacentea aa.blent id81ltiquea (dana les faits 
la fonctionnalité MYtboloaique at le ayabott... eoua-jacenta semblent 
différents mala auppoaona, dana le cadre da la 4Sonatratlon, que cela 
soit effectivement le caa). La AAYll choae que notre spécialiste pourrait 
loalquement affir.er sana risqua da •• tro•per c'est que le phénomène OVNI 
constituerait, dana le folklore da la aeconde aoltlé du XXème siècle, une 
fo~e aécularlaée de croyance 8ll l'.Ankou. Certains, évidemment, comme dana 
tous lea autres do111ine•, ne a'.n tiendraient pas à cette élémentaire 
prudence. Mah ill conatitueralent l'exception. En tout cas, le discours 
que tiendrait ce apéciallate ne aerait "décapant" .QllC pour tes 
repréaentationa aocialea dont fait l'objet le phénomène OVNI, ~ pour la 
nature phyalque et éventuellement apécifique dea atimuli qui aont à la 
baae dea observations. Même al noua savone que dea phénomènes connus mala 
''ul" observée aont à l'oriaine dea récita de rencontres avec l'Ankou, le 
aocloloaue et le folkloriate s 'iiÙ:erdiront· aénérale.ment d • affirmer que 
aeula dea phénoaènea connue aala déforméa aont à la baae dea histoires 
d'OVlii. Souvent auaaèreront-11• qu'il pourrait a'a&ir là de l'explication 
.1..1n1 pouvoir le montrer et en renvoyant le débat sur la réalité physique 
de ces manlfeatatlona à d'b.ypothétiquea "apédaliatea", D'où cette 
"parenthèse sémantique" où sc trouve obltsatoirement placé le problème de 
~~nec physique de l'OVNI dqnt leurs cadres méthodolosiques leur 
interdit de discourir. D'où cette •êm.e "parenthèse" chez Juna, certes 
déprécié en paycboloaie, aala auquel Ua ae réfèrent Jllljoritairement sur 
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ce point précis. D'où la question "va-tout" de Catherine Jolicoeur 
mentionnée supra, qui nous aem.ble burlesque et imprudente (et l'est de 
toutea façona). Il y a U. un "effet Canada dry", 1i j•oae dire, tout à 
fait impossible à évacuer pour dea rabona aéthodoloaiquea : dans le cas 
de 1 'exemple donc, 1 'OVlll aurait la couleur de l' Anltou, le août de 
l'Ankou, mals ça ne aerait paa tout à fait l'Ankou ••• Bt on a l'occasion 
de mesurer l'importance décieive de l'effet "Canada dry" sur l'exemple de 
la sorcellerie : actuelleaent aucun aocioloaue ou historien ne croit au 
diable en "cornee et arlffea'" co1me dirait Bertrand Méheust, par analoale 
avec la "tôle et boulou". Ce n'était évidemment pas le cas des doctes 
"sçavants" dea XVIème et XVIIèae aièclea, toutea dlaclpllnea confondues, 
qui ne bénéficiaient paa, eux, de ce recul lndiapenaable, bai&nés qu'ils 
étaient des croyance• de leur époque ca..e noua le ao•e• dea croyances 
de la nôtre. Il n'en deaeure pae aolu, ai l'on admet aénéraluaent que 
les "sçavants", les juaea et autres théoloaiena ont puisa ... ent contribué 
à la construction aociale du realatre dea diableries, que l'on ae bat 
toujours, auatre sièclea aprèa au aujet de la réalité physique ou 
psycho-physique mals en tout caa non patholocique du atbbat ... Et ceci, 
~ si l'on a d'avance une orialne posalble à en proposer, en rapport 
avec les rites paaanlquea de la fertilité ! (45). Et ceci encore, mim.c 
et, par chance, certains auteura de l'époque ont jeté sur la question un 
regard assez "sociologique", auteura dont la lecture eat actuellement 
très précieuse ~ Le discoure de cea auteura "aocioloataanta" de l'époque 
n'était pas auffieUIZIIent pulaaant pour évacuer lt réalité phyatque du 
diable et du sabbat (46). Le dlacoun de noa m.odemea aocloloauea et 
folkloristes n'est pas plua apte, par absence de recul culturel à 
évacuer l'éventualité de la réalité physique de l'OVNI. Et 'cea 
spécialistes aénéralemcnt le .l.l."lm1 qui sont bien renselanéa sur les 
limites méthodoloaiquea de leur discipline. Il pourrait s'asir-là d'une 
raison, si ce n'est de 11 raison pour laquelle ila ne aouhaitent paa en 
rajouter après Jung (qui avait pourtant deaandé, lui, qu'on en rajoute 
. .. ) (47). 

La seconde ralaon qui pourrait rendre compte du désintérêt pour le 
phénomène OVBI, ~lira eri. aciencea aoclalea, llêat da011 le domtlne de la 
science qui risque le 1Kt1DII de faire fauaae route en lnvcatlaaant cc 
champ de recherchee, eat corollaire de la première. Le phénomène OVNI 
s'apparente au folklore, ce dont plusieurs ufologues ae sont persuadés 
dans la foulée de Vallée et de Keel. Mala le folkloriste, fut-il amateur 
comme c'est déaor.ala le caa de certaine ufoloauea dont je suis, 
s'interdit métbodoloaiquemcnt tout "découpaae", toute ·rupture 
artificielle de continuité dana une pbénoménolo&le donnée, conscient 
qu'il est (contralre•ent à l'ufoloaue juatement et contrairement au curé 
préoccupé de dlatlnguer lea ''vraiea" et lee "fausses" apparitions 
"rellaieusea") dea pressions acculturatrlcea qu'un tel découpaae 
provoque. Toute une tradition historique sur ce qui relève de la 
sorcellerie ou n'en relève pas, aur ce qui est merveilleux "divin" et 
merveilleux "démoniaque" l'a rendu prudent quant à la valeur à accorder 
aux frontières arbltrairCJDent tracées dana la phénoménolo&ie, frontières 
qui réverbèrent, plus qu'un pouvoir propre de diacernement 1 .la vision du 
monde partiel!~! ct forcément partiale d'une époque ou d'un individu. Il 
n'est dès lors avère étonnant que certains spécialistes dea sciences 
sociales laissent aux "spécialistes" du paranormal le soin d'opérer les 
découpages qu'Us jugent illésitimea (à moins que, faute d'information, 
ils ne pensent sincèrement ces derniers mieux armés pour le faire ••• ) . 
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Le problèae dea lialtea du chulp d'appllcadon d'un diacoura donné est 
~ en aclencea aoclalea, Si dea découpa&ea sont néceaaairea pour 
li•lter un champ d'étude (le bateau fantôae, lea lavandières de nuit, le 
vaniahlll8 hitcbhlcker ••• ) cea découpaaea sont tl.2lll., leur 
opératlonnaltaatlon est souvent arbitraire .. ta les apéclallstea en sont 
aénéral•ent sonadenu. Ile racllercllent eg..eho• les éventuels blats 
introduits par leurs propres 44coupaaea. L"ufoloaue, lui, retiendra tel 
caa plutôt que tel autre car ce dernier lui a .. ble douteux, IAnl que les 
caractériattquea du doute .ol.nt o»4ratioDD&liaéea et par vole de 
conaéquence ..a qu'il 7 ah ccmatance 4&D8 laa critères l•plicites du 
doute. Loraqu•un ap,cialiata iDTutit VIl chaap d"étude qu'il ne connaît 
pas à fond, tl lui eat tda dlfftcila d'op,rer lui-aêae les découpages 
idoines. Et l'on salt u·ec qual bcmb.aur une 'tude peut reposer aur les 
découpaaea arbitraires de l'ufoloaue ••• (48). Qu'ile •oient méfiants, on 
le aerait l aoiu 1 Il a'4tcmu.eralt que cette seconde raison 
méthodoloctque na joue paa a.u aolu partlelleaent son r61e dana le 
désintérêt appareat du ap4cial1ata pour l'OVIŒ. 

J'aurais pu avancer encore d'autres ralaona proaaïquea à cet état de 
tait. On peut conatater, par ez.•ple, que l'OVBI eat un aujet ardu 
néceaai tant lme coopération aulttdtaclpllnatre qui n • eat auilre aisée à 
instaurer. La difficulté propre du aujat se prite .. 1 à la poaalbillté 
d'un discours cohérent et t .. 44iat (pau.rea vlctt.ea du "publlah or 
pertah" que aont les savants de ce siècle). La aode joue éaalement, mode 
que le apéciallate ne contrôle pas toujours. Marcel Tahon me d1aalt en 
septembre 1983 que, sur demande du Conseil Réatonal, le thème retenu en 
aoctolo&ie par l'Université d '.U..x-tlaraeille pour 1984 était l'étude dea 
•archée villa&eoia en Provence... Allez donc eaaayer d'Y &lisser de 
l'OVNI Il faut la chance de Shirley Mc lver, dont le patron à 
l'Unlvera1té d'York travaille sur l'occulta. Un coup de veine dana une 
mer de contraintes adl:linlatrativea et techniques, dana un océan 
d'indifférence. Indifférence du phyatclen, du payeholoaue, du aocloloaue 
ou du folklorlate, aala ind.Uférenca auaat du politicien qui vote les 
crédita et pour lequel ee sujet n'eat pas dea plus électoralement 
gratifiants (•leuz vaut conatruire lm stade ou décorer la vedette du jour 
de la lésion d'honneur ... ). Voilà pourquoi je pen.ee que l'OVNI eat bien 
davantase juaé comme un eujet eecODdatre plutôt que co.ae lm aujet tabou. 
Et tl faut, co .. e on s'en souvient, de vaatea mouvementa d'opinion comme 
aux Etats-Unis pour que le sujet ylezme à l'otclre du jour de la 
commlaalon dea aervtcea a~a du coaar~a ou qu'on affecte un demi million 
de dollars à la ca..taalon Condon, 

Notre rôle •• aeable donc être de renaeicner les apéctallatea qui le 
voudront bien, plutôt que de critiquer le aanque d'information dea uns et 
l'indifférence dea autrea. De plue, tout dépend de la façon dont noua 
voulons •vendre le conceptw (49). Il eat aaaez probable que noua n'avons 
jaaala au l ce jour le Teadre correet .. ent. 

Et s'il y ayait guap4 •ie• upc ralepg ·prpfopdc à la "oarcnthèae 
aétw,nt huc" 7 
Je n'exclue paa d'embUe 1 'hypothèse aelon laquelle l'OVNI toucherait à 
quelque choae d'eaaentlel dana Iea structures culturelles. Mats 
honnêtement, je pense avoir montré que c'est faire compliqué là où on 
peut faire simple, et c•eat lfaalement ce que Jean-Bruno Renard, cité par 
Jacques Scornaux, tentait de dire à ce dernier (50). L'idée, toutefois, 
mérite d'être explorée, 
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La recherche de la simplicité, comme celle de la symétrie dans les lois 
de la natut·e, est souvent payante en science. Mals 11 y a bien entendu 
des exceptions. Et al c'était le cas pour la "parenthèse sémantique'' 1 
Aucune raison, à 1 'évidence, ne m'aut~iae à !"exclure complètement. Les 
causes apparentes du rejet semblent simples et noua pensons crouler sous 
leur profusion. Je pense que cea cauaea proaaiquea aont fondées, dans la 
foulée des apécialiatea qui lea invoquent. Mala peut-être sont-elles 
circonstancielles, Peut-être ne contiennent-elles pas l'élément 
déterminant du rejet. Peut-être aë.e, c~e Jacques Scornaux le suggère 
du bout dea lèvres, lea aocioloauea eux-.êmea ne aeraient-ils pas 
conscients de ce( a) d~teminant(a) fonteental(aux) 1 Après tout, 
histoire et philosophie dea sciences noua offrent une pléthore de 
"justlflcatlona" de 1 'attitude dea apéclaltatea face à un fait nouveau, 
une théorie nouvelle, qut n'est que la "vitrine" avouable dea arguments 
véritables ayant •otlvé ces attitudes. Seul le recul du te•ps montre 
quels furent réellement lea arguaenta profonds. Il n'est qu'à lire 
comment la science a•eat faite (et continue d'ailleura de ae faire) pour 
se rendre compte du rbque qu'il y aurait à ne paa con.eldifrer, même 
contre toute attente, une telle éventualltlf. 

Jacques Scornaux pourrait-il, au bout du compte, avoir raison contre les 
sociologues ? On rejoint là lea •ruaea de la raison" chères à Hegel et le 
concept Freudien de "non-dit". Que les sociologues n'invoquent pas 
eux-mêmes la raison ultime du rejet (dont Ua n'auraient paa foreém.ent 
conscience) demeure possible, bien entendu. Mala le "non-dit" d'une 
époque est une "tache aveugle" dana la vial on du monde de l'époque 
considérée. Les historiens dea sciences ne le désagent que lorsque 
l'époque est révolue, lorsque la controverse théorique est achevée, 
lorsqu'un c:onaenaua s'est dégagé. Il del!leure donc: trèe peu probable, ai 
raison profonde tl y a effectivement, que Jacques Scornaux, plongé comme 
noua toua dana la cul ture de l'époque, al t pu D!lettre le dolst dessus. 
Même a'll existe une rahon profonde au rejet, il y a toute chance que 
celle qu'il propose reneelane davantaae aur aa propre peraonnallté, sur 
sa propre vision du •onde, que sur le "non-dit" effectif de aon époque ••. 
En effet, Jacques Scornaux fait de l'éventualité qu'on croit l'bonne 
essentiellement rationnel l'un dea dopes fond .. entaux de la aoc:lolo&le 
moderne. C'est son droit le plus atrlct et son araUilent eat étayé aur ee 
point. Mala l'on paaae curieusement de l'bypothèae d'une influence de la 
croyance en "l'homo economicua" aur les réticences à étudier l'OVIII à 
l'affirmation de cette influence (affirmation puisque non pondérée par un 
conditionnel) par un "donc" d'une obscure origine et qui aembl~ 

parachuté : "l'étude de l'irrationnel dana notre société a ~ contre 
elle les tenants d'un dogae fondamental" ••• (51) Au lieu d'une inférence 
logique, on est confronté à un énoncé normatt f ordonnant donc ce que la 
réal.lté ~ être. Disserter sur le "non-dit" de sa »..r22!.U époque 
renseigne plus sur la personnalité du "phlloaophe" que sur la nature 
exacte du "non-dit". Cela a pratiquement valeur de loi en histoire et 
philosophie dea sciences. Dana le cas de l'OVNI, qu'une raison cachée 
existe : peut-être. Qu'elle soit ce qu'en dit Jaequea Scornaux reste à 
démontrer ... 

III. Dl OUELQUIS IDQS IRROftiŒBS lt Dl OlJILQUIS CQmAQICTIORS 

Je compte discuter tel certains pointa 
Jacques Scornaux. Une fois ces pointa 
cette démonstration ne tient plus. 

cruciaux de la démonstration de 
relativisés, on comprendra que 
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1. SCIIJIÇJS $QCUji.JS II lQIDLOGIES ARTILIBERAI R5 

On constatera tout d'abord que, ô hasard, Todd ca..e Stertihell (lea deux 
auteur. cités par Jacques Scornaux) sont julfa et sont donc, pour dea 
ra laons hlatoriqueaent lécJ tf•c•• pl ua aenalbilida que la 1t0yenne à ce 
qui aerait auaceptible de faire le lit du faacl .. e. Aine!, aoua le 
prétu:te que la paycholoate sociale de l'époque inalatalt sur 
l'irrationnel en l'ha.ae, sur laa "poUYolra" de l'inconscient, 
aurait-elle détruit le .od•le de l'indi•idu eonaclent hérité du XVIIIème 
siècle et .. peralt-ella, par la fait, la confiance en ellea--iaea dea 
démocraties l L'idée en 101 a.•e•t paa idiote, bien que tortueuse et un 
peu paranoïaque. Ille alpe la aG~~ibtllté épidermique de aea auteurs, 
dont l'esprit eat tortur' pour laa raiaoa8 biatoriqu .. ent camprihenalblea 
qu'on sait. Cette idée donc n•eat paa idiote .. ia d .. eure tout de •êae un 
peu courte 1 Dana leur a.prees•ent .l CQnclure, Todd et Stemell 1 en 
effet, ne ae sont paa rendu co.pte qu'on ne peut reprocher à Freud et à 
Durkheim d'avoir fait plua ou IIOiDB indincteaent le llt du faaclame 
puisque leurs théorie& ont lt' 4tudi,ea pour laminer, ehez Freud, 
l'emprise du aplritl .. e, et chez Durkbet. l'emprise dea philosophies 
apirltualistea, courante lntellectuela et populaire• qui, eux, l'auraient 
fait beoucoup pluo aArc•cnt 1: Voilà, d'allleura qui explique le 
rapprochement de tait entre la pena'e aocioloatque et celle de Freud à la 
fln du XIXèae aUcle, aoit dit en puaant. Cette bldence, ni Todd ni 
Sternhell ne l''voque car elle deaaerrlrait leur thèse ••• 

Soyons sérieux : je n'ai auère de ayapathh pour la psychanalyse. Ille 
eat pour mot plua un eyetèae qu•une t~Morle (52), une tautoloaie, un 
discoure qui se mord la queue al j'ose dire... Ce discours eat 
actuellment relativisé par lea pro&rèa du blolo&isme, bénéficiant en 
psychologie dea acquia de la technoloale. Si Freud eet lui-mime 
critleable pour s'être appuyé sur un dlacoura bloloaique sans que la 
technoloaie n'autorlee, à aon époque, à en vérifier lee fondementa (mala 
le "procès" de Freud et celui de la paychanalyae, avec toutaa lea nuances 
qu'il impose, eat trop lona à faire let), je reconnais cependant à 
l'intéressé le mérite ~ (par.! d'autres poasiblea) d'avoir réusal à 
"vendre" le eoncept "fourre-tout" d'inconaelent (concept dont la 
psycholo&le moderne diaaèque 1 1 anat0111.ie) à une époque où cette notion 
faisait défaut et lalaaait libre cours auz élueubratlona spirites. Les 
préoccupatlona de Freud pour l'occulte ne aont plus à llOntrer (53). Le 
rôle qu'à joué l'invention de la thérapie analytique non plus. Rausky 
illustre d'ailleurs aav ... ent ce cliva&e opéré à la fln du XIXèœe siècle 
(54). Quant à Durkhela, 11 a 1'1•cnn •'rite d'avoir aouliané l'aspect 
finaliste dea aoclolo&iea antérieure• à la sienne, et d'avoir dégagé les 
rè&les d'une •éthode qui aoit (en prlnelpe ••. ) indépendante des 
phllosophiea, contrairement à celle d'1m Spencer ou d'un Comte (55). li 
la critique du réductlonntame économique n'était venue n1 de Freud ni de 
Durkheim, li personne n'avait pria en charse l'inconscient en posant les 
limites du dlacours à ne paa trana&resaer, les spirites puis les 
métapaychlatea a•en aeraient cbar&éa ••• avec le bonheur que l'on devine ! 
Le "spiritisme" a embrlnau' dana aea ranaa une part non né&Uaeable de 
1 'éli te intellectuelle du temps et" même qu-elquee prix Nobel au début du 
XXèJDe siècle ••• Heureuaeaent, bien au contraire, que Freud et Durkheim 
ont investi cea queatloDB ! 

La critique de Todd et de Sterohell eat ~. Elle s'explique par leur 
hyperaenalblllté à eea thèmes, et n'est pas historiquement fondée mais 
opportuniste. Ille demeure de toutes fo,ona très mfnorttotre en sciences 
sodales (56). 
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2. Lfr.MERCJRCI P'tJRE $0CJOLOCIE "H9ft RJDUCIIQIRI$'IE" IJJLl&MEBT l"'DJ)U 

Je maintiens qu'elle se dessine, notamment aux Etats-Unis (57). J'ignore, 
évidemment l'uapleur qu'elle prendra, mala elle me semble dans l'ordre 
dea choses historiquement parlant. On peut dire, en schématisant à 
outrance ~u'll y eut d'abord la philosophie dea lumières. Parallèlement, 
perdurai; un courant "apirltuaUste" (Condillac par exemple) • Dès le 
début du XIXème siècle, la psychiatrie allait prend~e son essor avec 
Esquirol. Le folklore &YIAi, avec les premi~ra emissaires de la 
convention envoyés dana les provinces d'abord, avec les premiers grands 
compilateurs ensuite (aprèa une interruption lora du premier Empire). En 
contre-coup à la philosophie des lumièrea, se développa un courant 
romantique porteur de nombreux idéoloauea, courant lui-même influencé par 
des "théoriciens" comme Brière de Do !amont et bien d • autres (58). L'essor 
détendnant du folklore viendra esaentiellement d'une poussée des 
romantiques comme on sait. L • essor du spiritisme aussi, dans une bonne 
mesure. Au milleu du XIXème siècle, à l'â&e d'or du romantisme, naissent· 
avec la philosophie positive de Comte les &ermes de l'ultra-positivisme 
qui sévira jusqu'à la fin du XIXème slèele et sera relayé par des Renan, 
des Berthelot et autres Brunetlères. Il faudra attendre la fln du XIXème 
siècle pour que se dessinent avec une relative précision les premières 
règles d'une collecte du folklore (59) pour que s'affirme avec Durkheim 
une relative indépendance de la soclolo&ie à l'égard dea grands courants 
philosophiques, et que germe dans l'esprit de ce jeune médecin viennois 
impressionné par son stage chez Charcot à la Salpêtrière, les prémisses 
de la théorie analytique. En cette fin de XIXème siècle, le positivisme 
avait été trop loin. Mais le spiritisme aussi. Et les études sur le 
somnambulisme ou l'hystérie ne pouvaient qu'à l'évidenee asseoir une 
future théorie de "l'inconscient". Lumières donc, pula Romantisme en 
contre-coup, pula ultra-positivisme en eontre-coup encore, enfin 
l'émergence de la ~ en "selences sociales" (sana doute dans 
1 'héri tage direct de Claude Bernard .•• ) prenant le relais d'une 
philosophie usée (le poaltlvl•e) incapable d'évacuer la dimension de 
l"inconacient qui sortait désormais dea laboratoires-mêmes, l'esprit 
n'étant plus l'apana&e dea "spirites". Avec lea progrès du biologisme au 
xxème atèele (progrèa fondéa ceux-Il, eontralrement à l'intuition 
"biologique" de Freud) la psychanalyse elle-même finit par s'user. Les 
méthodes s'affinèrent de plus en plus, tant en sociologie qu'en 
psychologie, permettant une prise en charge plus globale de l'individu, 
dont l'homo-economieus n'est plus, actuellement, qu'une sombre caricature 
(60). L'émer&ence d'un courant "non réducteur" devenait dgn& possible. Il 
s'inscrivait en effet .dans "l'ordre des choses". Le temps de la 
psychanalyse est pratiquement conso~é aux USA, même si ce pays reste le 
lieu de prédlleetlon de toua les succédanés psychothérapeutiques. Terre 
de contraste, elle est ~ celle où les progrès du biologlsme émergent 
plus tôt qu'ailleurs, et laminent le "traditionnalisme" Freudien qui '!e 
s'avère plus indispensable. La "peste Freudienne" (dlxit Freud) disparut 
comme disparut au XIVème siècle cette peste qui pollua l'Europe et 
retarda la "Renaissance", al je pula m'offrir l'illlae. 

Faute de pouvoir l'affirmer corrélée à un prétendu "retour de 
l'irrationnel" auquel je ne crois guère, je constate que l'émergenee de 
ce courant "non réducteur" est conçomittante au développement d'une 
véritable sociologie du paranormal, au moins aux Etats-Unis. Il .. Y aurai~ 
beaucoup à dire sur les raisons de ce que certains appellent le retour a 
l'irrationnel" aux USA et je crains, faute de place, de devoir 
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acbéaatiaer 1 outrance. Cet intérêt pour l'irrationnel n'eat-il point lié 
au retour .. rqué du conaenatt•e dont fait aontre l'Amérique (61) 1 On 
aalt, en effet, la lialaon qui existe, par ailleurs, entre l'étude du 
folklore et lea velléités nationallatea (le corpua du folklore faisant 
partie du patri110ine culturel, il eat D2Iall qu'il fasae l'objet d'études 
lora de auraauta nattonallatea, lorequ'une nation donnée traverse une 
crlae d'identité). On aait é&alellent l'Uan nationaliste que vit 
l'Amérique qui ne ae reconnalaaait plua aoua l'adm.lnlatratlon Carter. On 
aalt enfin le rôle du protaatatlaae en la .. ttère : lea pr•lera paya à 
avoir recana4 leur folklore aout daa paya proteatanta (proteatantiame 
auquel j'aaalailerala l'an&llcant ... qui en partaae la doctrine et ne a•en 
sépare que par la litur&h) • .Q.[ la protaatantl•e alorifle la réuaaaite 
sociale ca..e un don de Dlau, contratreaent au catholici .. e qui la 
culpabilise. lt cette alor1f1cation na peut qu'exciter lea aentlmenta 
nattonalietee. Il y aurait une thiae cnti~re à faire à ce sujet. 
Constatons donc, pour conclure aur ce point, que l'émergence d'une 
sociologie réellement non r"'-uctrlce ainai que le retour à 1' étude de 
1 • irrationnel et du folklore sont biatoriquement dana 1 'ordre dea choses. 
Cette é.eraence n'a donc paut-itre pas foxtuitC'«P\ lieu aux Etata-Unla ..• 

3. YJRIII KT DJMPC&ATII ; LIS PARAPQXIS DE LA ÇJBSURI 

Puisque Jacques Scomaux aborcle le sujet dana aon article, je dirais que 
je n' e.xclua paa le rlaque que certaine• idées pourraient éventuellement 
faire courir à la déaocratle. Dèa lora, toute vérité ne aerait-elle pas 
bonne à dire 7 Un conaenaua implicite alateralt-11 dans les milieux 
scientifiques qui aurait pour effet de rendre certains aujeta "taboua" 1 
Il m'étonnerait que cela soit vrai ! Je penas qu'il raut tout dire, et le 
plus pédaao&lquement poaaible. Rou n'aYon.e lU d'autre chollt. Et cette 
évidence a dû s'imposer à un nombra raapectable d'uni•eraltaires à qui le 
problae rlaque de ae poaer un jour plue concrèt•ent qu'aux ufologues ! 
Il me semble d'autant plua qu'il faut tout dire, qu'à l'évidence les 
totalitaires qui viendraient à caaprendre le fonctlonnHlf!nt exact de la 
mécanique sociale ae aarderaiant bien, eux, da le faire ! Ce part je l'al 
vu prendre par dea aena autrement plua coap4tenta que aol ou que tout 
autre ufologue (62). 

Hitler, cODD.e on aatt, a•eat inaplr" dea ldéea de Gustave le Bon sur la 
paycholoale dea foulea (63). Aaaez récemment Serac 11oscovtcl, détaillant 
lea idées mimee da le Bon, noua a rappelé que noua avona atteint l'ige dea 
foules, 1' époque où lee manipulations du corpe social vont réellement 
battre leur plein (64). Ploacovlci aerait-il un inconscient ? Libre à 
certaine de le penaer, •ol je ne • 'Y rlaqueraia pas ~ Il y a quelques 
temps, Bruno Latour constatait que l'u.aae, par la "nouvelle droite", des 
argumenta aoclobtoloalquea n•eat rendu poaaible ~ par notre sous 
développemeut culturel .•. et qu'une lecture de Leroi-Gourhan, 11oacovicl et 
Morin aurait dO noua préparer à prendre avec plue de recul et d • éléaance 
cette nouvelle "révolution" (lea auill•eta sont de Latour) venue 
d'outre-Manche et d'outre-Atlantique (6S). Encore un inconscient peut­
être 1 Autant dire tout de auite qu'Ha sont lé&ion ••• Ce type de pensée, 
que je •eu ici en cause, cont.tent d'ailleura un paradoxe fondamental : 
déclarer en effet que toute vérité n'est pas bonne à dire conduit 
logigucpent, al le pouvoir noua échoit, à empêcher par toua les moyens la 
proclamation de certaines vérité& par ceux qui jugent utile de le faire, 
lorsque cea vérités sont déranaeantea. Hélas, cela suppose deux choses : 
1) ae croire détenteur d'une morale supérieure à celle dea autres, morale 
qui fixerait lea limites de ce qui est bien et de ce qui ne l'est paa (et 
ce n'est ni •odeste n1 dé.ocratlque) 
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2) emprunter dea méthode• totalitaire& aoua prétext~ de lutt~r contre les 
adversaires potentiel& de la démocratie ••• Voila préciaement, dirait 
Revel comment les démocraties finissent ! (66). L'enfer, comme on sait, 
est ;avé de bonnes intentlona, et c'est toujours pour le "bien du 
peuple" ••• qu'un général prend le pouvoir t Ceci dit, 11 doit Y •.;,oir ~e 
juste mesure entre "pas de liberté pour les ennemis de la liberte et la 
parole au nom de la liberté aux ennemlB mêmes de la démocratie". J'avoue 
n'être pas fixé en la ••tUre, bien que les rlaquea totalitaires du 
premier terme de 1 'alternative m'effrayent tellement que je serais plus 
naturellement proche du aecond ••• 

En tout cas, puisque la "nouvelle école" ufoloaique a fini par situer son 
débat sur le terrain mê11e de la aelence, le problème de savoir ce que 
nous devons dire ou ne pas dire est un problème d'éthique fondamental 
auquel l'ufologie n'échappera paa déaor.aia. Jacques Scornaux aura eu le 
mérite de 1e souligner. Je ne prétends pas en la matière détenir la 
vérité, mala à mon sena 11 de11eure absolument nécessaire d'accepter ,par 
avance toutes les conséquences de nos recherches futures, sinon ce n est 
même pas la peine de continuer : 

sachant que noua avona Ulll. beaoin de croyances pour vivre (même al 
certaines sont apparemment plua finea et plus intellectuelles que 
d'autres) toute yérlté, absolYmfDt tqute yérlté dtn• quelque ~aine gue 
ce soit est potentiellement déatabllisante pour la aoclete, et en 
dernière analyse pour ta démocratie. A mon humble s~ns, cela ne ju~tifle 
pas la dénonciation unilatérale de certaines idees, mals plutot le 
contraire! Ou l'on tait t2Yl, parce que tQUt peut corrompre, et l'on en 
revient à l'ésotérisme des anciens, ou l'on accepte de l2Y1 dire. 
Personnellement mon choix est fait, më.e s'il s'agit d'un choix d~ 
profane peu au fait du "nec plus ultra" de la réflexion philosophique a 
ce auje~. En tout cas, admettre (ne fut-ce que provisoirement) ce que je 
défends ici n'est-ce pas précisément "risquer de devoir remettre en 
question se~ croyances les plus chères 1 ••• " CQFD. Hélas, Jacques 
scornaux ne se poae cette fine lnterroaation gy& pour lea aocioloauea et 
les psycholosues ••• 

A la question de savoir at nous devons, au nom de la démocratie, laisser 
parler ou faire taire ses adversaire& potentiel&, je pense -mais 
peut-être en toute niaiserie- que la réponse historiquement la p~ua 
fondée en 1 'état du problème eat celle de Voltaire : "je hala tes idees 
mals je me battrai pour que tu alea le droit de les dire". Reve"l, lui, 
est pessimiste quant à 1 •avenir des démocraties et con~tate 
qu'historiquement elles constituent davantaae l'exception que la regle. 
Sans doute a-t-11 raison, car le pari que je préconise de faire, le pari 
de dire en toute occasion la vérité et de la vulgariser au m~eux:, 
présuppose que noua soyons plus forts que ceux qui ~eralent tentee de 
écupérer ladite vérité à dea fins socialement aedlcleuaes et ça, 
~vldemment, noua n"en aorrmea pas sûre .•. Mala le problème, encore une 
fois, est que noua n'ayons pas le choix ! 

Si un Dumézil, par exemple, n'avait pas vulaarlaé lui-même ses 
constatations relatives aux cultures Indo-Européennea, d'autres s'en 
seraient sans doute chargés. Mala dana ~ conditions 1 Et dans ~ 
buts 1 un risque demeure toujours, bien entendu, que lea totalitaires de 
tous bords "vulgarisent" certaines découvertes en "oubliant" d'en situer 
les "limites" phllosophlco-politlques. Il est probable que certains 
champions du genre "retournent" un nombre respectable de "beaufs" • 
d'"homo copulans" coaae dit Belgbeder, avant que ces derniers n'aillent 
aux urnes t (67) Hélas, 11 est impoaalble d'évincer ce rtaque sana 
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revenir aur la notion •a.e de dé.ocratie. ~ noua n'avon& pa& le Choix. 
Mala plue nous infor.erou noua-alaee aur las sujets qui nous sont chers 
et JtOiu noua rhquou da teh d4bord...uu. 

Il a'étonne, cependant, de devoir l'affirmer lei alors que Jacques 
Scomaux a 'lnaurae en 4' aut;rea occaalona de. déaâta provoqu4a par une 
vérité trop lonctempa cachée. Da exeaple 7 Maraaret Mead "d'-ontra" aur la 
population dea llea Sqoa que l'ho.ae aat naturellement bon et que aeule 
la aoclété le corrompt, id4Sea doucea l quiconque eat d'une aenaiblUt.é 
pollt.lque de aauche. Freeaan (61) qul a'lndreaaa lui auaai aux Saaoans 
"montra" que l'étude de ltea4 était partiale et dictée par lea poncifs 
dominante de l' ethnoloab 81lbica1u dea uméea vin&t. Il décortiqua le 
mythe du "bon aauYaae• d 'uae façon aaaaz convalnquante 1 bien que aea 
travaux aolent déaonaala crltiQlHa eux aussi (69). Le "bon aauva&e" avait 
fait la gloire de llead, at lea critiquee antérieures à celles de Derek 
Freeman l'objet de réalataDCea doc.,ttquca, La aaucbe, en défendant. 
Margaret Mead contre Yenta et .. rées, a fait en l'occurence un aauvata 
pari qui deaaert. aea intérêta et. aa prétention à l'objectivité, mauvais 
pari que Jacques Seo maux dtiplore avec juateaae. Mala n • est-ce pas la 
preuve alors qu'il eat riaquti de na paa tout dire en teMpe voulu 7 

Comme on le volt donc, aur l'ex .. ple du "bon aauvage", la démocratie porte 
en elle-mime lea forcea qui amènent, quelle& qu'elles soient, lea vérités 
à triompher. Seul le totalitari ... peut contrecarrer cet état de fait. 
Qu'une idée vraie trlo.pbe dana dea condltlona dan&ereusea pour la 
d~mocratle et alors 7 Elle 4fiili triompher, de toutes façons, dans un 
realme qui de.eurerai t déaocratlque. L • empêcher de triompher lorsqu • elle 
est mûre, aoua prétexte qu'elle ferait encourir dea rlaquea à la 
d~cratie, obligerait à ent .. er un proceaaua de censure qui, lui, 
precipiterait l'accèa au totalitarl .. e ••• (70) 

4. DU POtJVOUt "SUBVERSIF" DES SCIEJICES SOCIAI.IS 

On att.elnt U un point fondyepul où lee idéea de Jacquea Scomaux me 
semblent totale~ent aurfaitea, par aimpl! manque d'information d'ailleurs, 
tant aur lee aciencea aoclalea ellea-meaea qu'en aocloloaie dea aciencea 
et en épiat'-oloaie (71). 

Les sclencea humaines incarneraient donc, selon lui, le fin du fln de 1a 
aubveraion. Elles constitueraient l'entreprise la ~lue fondamentalement 
déstablllsatrlce qui pu lese être pour la société. Allons donc ! J • ai 1a 
faib!eaae de croire que démontrer publiquement lea mécanismes de certaines 
c~oyancea eat préctaément de nature 1 émanciper un maximum de g~na !. Bien 
sur, tout le •onde n'y parviendra paa, ou paa iiiiiDédiatement.. . • Mala il 
s'agit là, à l'évidence, de la déaarche la plus à même d'émanciper 1a 
majorité dea aena un jour ! Dénoncer cette entreprise comme 
"déstabilisatrice• e•eat faire, à mon aena, même en toute inconscience de 
la. chose, le jeu de CII!!Ul[ qui précisément redoutent ce genre 
d 'emancipa:i~n. Et pourquoi cette dénonciat.lon, même dans 1 'hyootbèse où 
elle se rcyderait ynie aerait-elle bonne à dire lorsqu'on pense par 
ailleurs, que toute vérité ne ...... mérite .paa de l'être 7... 'Quel 
"spécialiste" pourrait aoutenir de telles poaitlona qui n'en aerait paa à 
craindre pour aea "chèrea certitude& peraonnellea• 1 (72). Lee faiseurs de 
dogmes, disait Foucault, n'al•ent paa voir secouer lee chaises sur 
lesquelles lla aont aaaia ••• 

Quant à l'idée de aéparer le bien du vrai 
sula paa phtloaophtque.ent opposé. Il 
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(j'y reviens un instant), je n'y 
est exact que bien n'est pas 

aynomyme de vrai. J'accorde à Jacques Scomaux qu'en certaines 
circonstances il faudrait en théorie séparer les deux notions. Le 
problème eat qu'elles ne sont aéparablea que ai l'on dit g_ù est le vrai 
et 2Ù est le bien. Et dana la pr.atique seuls les idéolo&ues, les 
doctrinaires, les dogmatiques "UYfn!" ce qui est vrai et ce qui est 
bien. Les modérés, eux, s'interrogent : Voilà pourquoi cette idée de 
séparer le bien du vrai, maîtresse dans l'argumentaire de Jacques 
Scomaux, me semble un tantinet dangereuse co1m11e je l'ai montré plus 
haut. Elle s'apparente, en fait, à la position adoptée par Thomas Huxley, 
l'un dea premiers partlaana du Darwinisme, selon lequel la science doit 
en toute occasion apprendre ce qui est vrai pour hire ce qui est juste 
(73). Ce voeu pieux ac comprenait de la part d'un auteur du XIXème siècle 
et ce en pleine controverse aur l'origine dca espèces. Il fait un peu 
désuet dana 1 'ère poat-ltubnienne et celle de la aociolo&le dea 
sciences ..• Enfin, lorsqu'on ae dit perauadé que le vrai peut parfois 
être 1 'ennemi du bien, pourquoi "1rouper le tir" quand même sur les 
JU.Y.l.n sciences sociale& 1 En effet, la résolution par Alain Aspet du 
paradoxe E.P.R. prône en faveur de l'interprétation classique dite "de 
Copenhague" de la mécanique quantique. Et l'on sait l'eau que cette 
interprétation apporte au aoulin de la parapaycholo&le par le blais de 
certains théoriciens tel Costa de Beaureaard. Or, curieusement, Jacques 
Scornaux n'en dit mot, qui ae cantonne aux aciencea humaines et surtout à 
la sociologie. Etonnant Mais ce constat •'offre la transition rêvée 
avec le paragraphe auivant. 

5. UNE DIMENSION BIZARREMENT IGNOREE DE LA "PAUntJIESE SEMANTIOQE" 

Sans doute, dit Jacques Scomaux, les aociologuea ont-ils dû percevoir 
intuitivement le danger de s'aventurer sur certains terrains glissants 
qui risquaient de lea entraîner bien plus loin qu'ils ne voulaient ou ne 
pouvaient aller. A cela j'ai déjà répondu. Par contre, la constatation 
qui servait chez lui de support à l'élargissement de la "parenthèse 
sémantique" à toua lee phénomènes perçue co1111e déstablliaanta est en aoi 
très vraie (dea secteur& entiers de notre société restent quasiment. 
obscure au regard scientifique). C'est d'autant plus vrai que la rareté 
dea études en sociologie dea science& n'est paa retenue par Jacques 
Scomaux comme un indicateur de la "parenthèse sémantique" en question. 
Qu'il y ait dea secteurs "obscurs au regard acient.ifique", qu•u y ait 
"du sacré là-dedans", co11111e il l'avance, on ne saurait mieux dire : Une 
telle lucidité sélecthe (ne voyant R.JJl ce "sacré" dans les sciences 
dites "dures" ou ne le devinant qu'en sciences humaines) ne peut, par 
contre, que m'étonner encore •• 

6. pE L'ART DE SCIER LES BRANCHES 

Jacques Scomaux déplore qu'il soit devenu quasiment impossible 
aujourd'hui d'invoquer l'hypothèse d'une part héréditaire de 
l'intelligence sana se faire traiter de noms d'oiseaux. Mala pourquoi 
donc le déplore-t-il puisque les adversaires de cette hypothèse, 
considérant que toute vérité n'est pas bonne à dire, réaslsaent 
précisément comme il le préconise par ailleurs 7 Voilà comment on entame 
sa propre branche en s'appliquant à acier celle dea autres ! 

Autre exemple : voir le "mythe" façon Sauvy (cette définition l..!l....hQS du 
mythe que je ne discuterai pas ici) à la porte dea foules, c'est bien. Le 
voir à la porte du ·;hercheur en sciences sociales c'est bien aussi, à la 
porte de l'économiste c'est encore très bien, mala le savoir aussi à sa 
~ porte et à celle du monde scientifique et surtout ~ c•eût 
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été encore aieux ••• Chronique oaiaaion qui pourrait bien conatituer, pour 
certaina, l'anale d'attaque de la branche à laquelle ae cramponne le 
acteur, car la aoeloloale dea acleneea proareaae, aiae en France (74). 

Cela ae aemble être un problème ~ : dana aa vlalon du monde (qui 
vaut ce qu'elle vaut bien entendu) on ne peut Di "enauirlander" son 
voialn aoua prétexte qu'une branche d'arbre de aon jardin porte ombrage 
dana le nôtre, D1 acier d'autorid ladite branche tant qu'on n'eat pas 
certain qu'aucun arbre de not ra RI:UI.C jardin ne faaae ombrace dana le 
aien. Cette métaphore pour dire qu"il •e aeable plu& adéquat, pédagogique 
et convainquant de ne paa renforcer certaine voleta de la fameuse 
"parenthèae aéaantique"' quand on déplore, l juete titre, aon ulstence 
dana d'autrea doaalnea. Sinon, aare 1 la branche qui, éventuelleaent, 
dépaaaeralt de notre jardin et l laquelle on eat pendu : 

Et puisqu'on en eat au recenaeaent dea "'coupa de scie" .. !adroits, 
j' ai11erala ~aaleaent revenir aur la définition de le croyance propoaée 
par Jacquee Scornaux "'conviction intime qui ne découle paa d'une 
application de la raieon aux donnjea du monde aensible ••• " Autrement dit, 
lorsque la ralaon est appliquée aux donnéea du monde sensible, foin dea 
croyances. Et allez donc Toute définition de la croyance faisant 
référence 1 la "'ralaon"' eet par eaaence anti-hlatorlclate et en plua 
antl-culturelle (75). Cette "'ralaon"' l laquelle Jacquea Scornaux aeable 
croire a ce parfua aurrané de la rai eon raiaonnante, héritage dea 
lumières, dont le culte toabe en déauétude chez les scientifiques 
euz-mêmea depute les excèe de l'ultra-poaitivlame qui ont ~~arqué le 
dernier quart du XIXèae ai~cle. 

Ces argumenta que je défend·a lei aont connu& dea leaders de l'ancienne 
école (pro-HET) ainsi que dea leader• de la parapaychologle. C'est leur 
offrir une trop belle occaaton de acier notre branche que de ne pas 
"vider" ce débat entre noua. Ca..bien de foi&, par exeaple, noua BOIIIID.eS 
noua vu reprocher dea ldéea pré-kuhnlennea par certaine paranor.aloglstea 
de atricte obédience, férue d"éplatéaolo&ie et d'hiatoire dea sciences, 
qui expliquaient noe prlaea de poaitlon aceptlques maladroitement 
vulgariaéea (qui faiealent trop ortbodo.z.ea) par une méconn.alaaance des 
développeaenta actuela de cee dlacipllnee 1 (76) S'il n'est pas question 
de laiaaer lee amateur• de paranormal abuaer du pathos de la science pour 
aadeolr la léaitlmlté de leura thèses, 11 aerait ~~aladrolt de leur offrir 
la possibilité de critiquer lee nôtrea aoua prétexte que noua taisons 
nous-mêmes pudiquement ce pathoa. C'eat vraiment offrir notre branche à 
leurs scies ... Et coœent ne paa noter id encore cette contradiction 
avec la lucidité dont Jacquea Scornauz fait montre par allleura dana la 
critique du acientlame d'Heuyer par ex .. ple 1 

En effet, a'U eat bien qu'il ait dénoncé le paradoxe acienthte, on 
s'étonne encore que cette Yérlté (qui ne déranae pas la nouvelle école 
mala fait aûreaent plaialr aux ufoloauea de l'ancienne) soit bonne à 
dire, et que toutea celle• iaauea dea recherchee en aclencea sociales ne 
le seraient pee forcément ••. Il n•eat qu'à constater que "l'inconfortable 
paradoxe du rationaliste •lUtant• èat la p&rtle la plus citée du texte 
présenté à la FnJ pour se rendre ca.pte qu'il ne a'aglaaalt pas là de 
l'argUIIIent le plua pédagoaique à l'écard de l'ufologue. Mieux, quand on 
ae dit perauadé que toute vérité n•eat paa bonne à dire cela faisait 
partie dea chose& qu'il eût été loalque de cacher. Si je comprends de 
mieux: en mieux co•ent Jacquea Scornaux entend "préserver sa branche", je 
ne sula toujoura paa persuadé qu• il a'aalaee 14 du meilleur 100yen à 
employer (77). 
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Peraonnelleaent. je ne eonnala qu'une alternative ou bien on considère 
avec Lévy-Leblond (78) que là où 11 y a savoir il y a science, sana trop 
se soucier de son 11ode de production tant qu'il y a fonctlo~malité, ou 
bien on critique le fonctioiUlement de .t.2ll..l les domaines de la pensée 
humaine, le sten compris, au lieu de se cantonner pudiquement aux 
sciences sociales pour se faire plaisir et aux fossiles du scientisme 
pour faire plaisir à l'ufologue. Ce genre de démarche me met 
particulièrement aal à l'ahe, et c'eat d'ailleurs pourquoi j'al cru 
utile de défendre id certaines idéea que je pense assez partagées dans 
la nouvelle école (79). Il me fallait montrer à quel point la soutenance 
de la thèse de Jacques Seo maux. aura auppoaé d'omissions qui irail!!!nt 
théoriquement sana dire mais tellement mieux en les disant, comme 
l'intéressé lui-même l'affirme par ailleurs. Et de deux choses l'une : QY 
ces omissions procèdent d'un manque d'information (ce qui est possible en 
certains cas mala étonnant en d'autres cas), 2Y elles sont 
particulièrement parlantes ••. 

En tout cas je tiens pour "danaereuae" une dénonciation de "tabous" qui 
aerait par trop aétective. La meilleure illustration du "danger" de la 
chose est que Jacques Scornaux demeure, de nous toua, le seul qui soit 
chroniquement "récupéré" par les tenants de l'ancieiUle école. Et il me 
semble hélas davantage utilisé par cette ancienne école qu'il ne 
contribue à la faire progresser (puisque c'est là son but initial, 
louable en sol) (80), 

7. DU ROLE "CAPITAL" pE L'OVNI DANS L' ETIJDE DES MYTHES 

J'ai discuté plus haut l'oriainalité propre du phénomène OVNI, et j'ai 
montré que nous sommes .t..r..U! loin d'avoir l'assurance qu'il s'agit d'un 
phénomène aussi original qu'on veut bien dire. A mon sens, si l'OVNI, 
mieux que tout autre phénomène, permettait l'étude des mythes, ce serait 
plutôt du fait de son actualité que parce qu'il serait unique en son 
genre. Folklore "in the making", il pef1bettalt enfin aux folklorl~tes 
d'actualiser le voeu qu'Arnold Van Gennep formulait en recommandant 
d'étudier les folklo:es naissants pour en déterminer avec davantage de 
précision la structure et l'étiologie (81), Quant aux exemple& de "mythes 
perceptifs" dolUlés par Jacques Scornaux, certains au moins sont à peine 
plus localisés que le "mythe" OVNI : le diable du Rev-Jersey avait son 
équivalent en Grande-Bretagne et doit être rattaché à toute une série 
sémiologiquement très proche de lui Monstre d 'Enfleld, 
Spring-Heel-Jack, etc: •.. (82). Les monstres de lacs n'existent évidemment 
~~qu'au Québec comme Meurger lui-même l'affirme, qui n•y croit pas (83) 
et comme Heuvelmans l'affirme aussi, qui visiblement y croit (84). Quant 
aux "vaisseaux fantômes", Catherine Jolleoeur en recense quelques ill 
versions dans le monde entier ~ (85). Il en irait de même des autres 
thèmes dits "étiolo&iques" comme l'airshlp, très lié au bateau fantôme, 
comme l'auto-stoppeur fantôme, les dames blanches et autres moines 
errants (86). 

Enfin, la récupération de l'OVNI par les services officiela est dans-­
l'ordre des choses. Dès l'Antiquité cela a toujours ete le lot du 
"paranormal" dont les anciens, déjà, avalent perçu 1 'enjeu polit !que au 
travers dea manipulations de masse qu'il autorise. Les premiers à avoir 
inauguré la chose sont peut-être les Chaldéens ou les Mésopotamiens. En 
tout cas, dans l'Antiquité dite "classique", les Grecs puis les Romains 
ne s'en sont pas privés : (87). C'est dire si c'est nouveau ... En cela 
non plus, l'OVNI ne se distingue~ du reste du prodige et de la réalité 
magique. Je l'avals d'ailleurs fait remarquer à Jacques Scornaux lorsque 
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je lui avala reel a le doeœent CIA qu'il a présenté dana aon article. 
Curieuse oaiaaion encore ••• Car il eat vrai que la thèse de l'OVBI "tabou 
fondaaental" prend encore UD coup dan~~ l'aile en paaaant .•• 

IV • CQIICUJSJOI 

"L'HPS au aenlce de l'Dr pourquoi paa 1" Sloaan porteur a'il en fut, 
présenté au Conarèa de Lyon at t.l'diatement métaboliaé par l'ufoloaue 
orthodoxe qu'une telle présentation dea thoaea raaaure •.• Mala attention ~ 
Là n•ut au le but de l'BPI. l,.l ue pourra J..ua&1l être eon but, L'HPS ne 
peut pas aenlr d'outil pour chercher l'RET, en aucune façon ! Je pensais 
pourtant avoir été aaaez clair aur la vraie portée de l'HPS dana 
Inforeapace, Le choix actuel de l'HP$ eat un choix Pétbodolocigue, Il vlae 
au développa.ent de atratéalea de recherche et n'eat nullement opportuniste 
ni destiné à une opération "coup de cha~e" auprès dea ufoloauea (l'HPS au 
aervlce de l'BIT). J'ai pourtant bleu. précbé, ce ae aeable, qu'invalider 
l'HPS ne renforcerait RAI pour autant l'BIT (88). Ce ne sont paa dea vaaea 
c~uniquanta 111 

Autre choae : vit-on actuelleaent la fin du coamencement ou le comMencement 
de la fln r C'eat bien entendu la fin du coaaencement pour l'ufolosie. Mais 
il faudrait que "l'ufoloaue" ae perauade que pour unb certaine "ufophilie" 
c'eat, de toutes façona, le c~enc•ent de la fin. Les hypothèaea n'ont 
rien à voir avec cet état de fait. Lea méthode& de travail, par contre, n'y 
sont pas étranaères... et lea ufoloauea romantiques y laisseront 
i..anquablement dea plumes. 

Je ne conçois guère plua d'avenir en la aatlère i. ceUJ[ qui tenteront de 
freiner 1 'avancée d'un dtacoura ( qu • Ua auront parfola même contribué à 
lancer) par crainte de aea iaplicatlona ultime& aur leura croyances 
peraonnellea. Et cela Jacquea Scornaux le aait. Voilà pourquoi ses 
poaitlona a'étonnent (89). Ce aanre de déaarche en tout caa, l'biatoire le 
montre, n'a ilaa1a d'avenir an science (90). 

L • avantage .iwuJH_ de la "nouvelle" école aur "1' ancienne" est que 
précisément cea pointa de dhcordance peuvent être discutés en son sein 
lAlla remettre en queation le paradipe CODD\ID.. Alors •~e qu'une telle 
dlscuaaion franche aboutirait, dan. l'ancienne 'eole, à un ach181De aur le 
doaae et à une réfor.e aur la litur&ie ••• 

Je conserve trop d'estl•e à Jacquea Scornaux pour ne pas discuter certaines 
de aes idéea auxquelles je ne pula aouacrire. Voilà pourquoi je me suis 
offert le luxe d "illustrer cea quelque& aout tee de désaccord dana 1 'océan 
du conaenaua c~un autour duquel a•eat conatituée la "nouvelle école". 

Je l'al fait par souel d'information, pour que 1..2.Yl. soit dit et que 
l'ufoloaue en profite, tant 11 eat vrai, selon le maître mot de Monod (que 
j'al fait mien, toute déférence gardée) que ai la modestie sied au 
chercheur, elle ne aied 21a aux idéea qui l'habitent et qu'il~ défendre. 
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2. Voit par exemple A.I. Hallowell, "Cultural factors 
atructurallaatlon of perception", 1n J.H. Rohner et M. Sberif, 
paycholoay at the çroaa-road•, ft.Y. Harper and Row, 1951 1 pp 164-195. 

in the 
illW 

3. VOir par exemPle : A. W. Young & J .B. Deregovskl, "Leamln& to see the 
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10. Parlant dea "lé&endea de la •ort" en Baaae Breta&ne, de la rencontre 
avec "l'Ankou", un revenant ou toute autre entité du même ordre, voilà ce 
qu'en dit Le Braz : "la plupart de cee récita ne aont, en effet, que dea 
incident& ~. voire banaux. qu'une i .. &ination prévenue a interprétés 
dana le sena de au dti.i.u ou de aea crainte•". Anatole Le Braz, LA 
téundc de l4 •ort chez lee brctpne amortuipe 1 Maraeille, Laffitte 
reprint&, 1982, Vol 1 1 p LXIV. 

11. Sur l'objet aême du folklore, l'éty.olo&ie de ce terme et ce qu'il 
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29-57. 
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pluaieura •outurea aucceaaivea a fait, de aa part, l'objet de citations 
sous lea titres de "La postérité du sabbat" et '"La transe apatride". 
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titre SgucpypCI yplfDtcl et fplklpn, Mercure de France, en Man 1985. 
Poatfaee de Claude '-tanebet. 

13. Voir les eoncluatona de aon texte aur le& priorités de la recherche 
dans Ipforcapacc Bors-aérle (6) 1 pp 27-28 et en particulier les notes 54 
à 57, p 28 0 

14. B. Méheuat, op. cit. 

15. Correapondances personnelles avec Henri Fromaae. président de la 
SocUté de Mytholo&ie Françaiae. J. la recherche d'un folklore '"bien de 
chez noua", dca traces du paaaaae d'un Garaantua ou d'une Mélusine, le 
"folklore on the aaltina" n'intéreaae paa cette société ••• Evoquant (je 
cite) son grand aceptici ... quant à l'intérêt dea OVNI dana le cadre 
d'une Mytholo&ie Française, Henri Froaaae est prêt à admettre que l'OVNI 
puiaae constituer un Tolet dea ~thea aodernea, .. ia le pense ai éloigné 
dea caractériatiquea fond .. entalea dea itrea et dea action& mythiques 
qu'il ne ae sent auère attiré par le eujet (correapondanee peraonnelle en 
date du 15 Mal 1984). 

16. Voir par cxqplc : L. Deah, " Ufo'a and how folkloriste ahould look 
at thea", ffiW, 18 (3/4), 1977, pp 242-248 ct D. Hufford, "Humanoïde 
and anOJD&loua Uabta : tu:onoaic and epiateatOlo&ical problem.a", .t':l1mll. 
18, (3/4), 1977, pp 234-241 (David Hufford eat d'ailleurs l'auteur de 
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l'instant hilia un caa unique .•• Cependant aux USA (Bullard, Degh, 
Hufford) co .. e en Allemaane (de Gruter) les folkloristes aont plus 
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17. Plutôt qu'tm tabou, à mon aena assez inalatant, il aerait R.l.l.a.l 
intéressant de faire r .. arquer l'apparent "•éprla", ou au mieux 
l'apparente indifférence des intellectuels à l'égard de la culture 
populaire. Sana vouloir reposer le a .. piternel problè.e de la distinction 
entre culture aavante et culture populaire, on peut constater que si 
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certaines fon~ea baaaea, "vulgaires", de la culture sont en voie 
d'intégration (cinéma, science-fiction, jazz), certaine aujeta relevant 
notamment du "paranormal" sont globalement exclue dea domaines d'intérêt du 
chercheur, 11êu en sciences sociales,. aauf dana une certaine mesur~, en 
paya anglo-saxon. Rous en examinerons plua loin les raisons. Sur la 
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se développer, comme toujours, à la suite de l'évolution de cc courant chez 
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22. "L'Ankou dana la littérature bretonne du XIXème siècle", exposé de M.O. 
Folaoas à la rencontre ufologique de Moguérlec, 23-29 Juillet 1984. Ce 
travail fera l'objet d'un mémoire de maîtrise en lettres modernes à 
l'Université de Bretagne Occidentale, Centre de Recherches Bretonnes et 
Celtiques (C.R.B.C.) au sujet duquel lea lntércaaés pourront m'écrire pour 
souscrire. 

23. R. Plank, Tbe epotional aisnificaoçe of lmaginary beiocs, Springfield, 
Virginie, c.e. Thomas, 1968. 

24. Voir par exemple : B. Martin, "The detef111inant of scientiflc behavior", 
Journ. of the Soc. for interdlsçiollnary stydfes, 2 (4), 1978, pp 112-118 ; 
M. M~lkay, "Conformlty and !novation in science", in : P. Halmoa, "The 
sociolosy of science", Sodolodcal Review MonognDh (18), 1972, pp 5-24 ; 
M.J. Mahoney, "Psychology of the acientiat : an evaluativc revfev", ~ 
ttudha of sdençe (9), 1978, pp 349-375 ; M. Ptulltay and R. Gilbert. 
"Accounting for error : hov acientlats construct their social vorld vhen 
they account for correct and incorrect beUefs", Sodology 16 (2), 1982, pp 
165-183. La littérature anglo-aaxonne est ici encore tellement abondante 
qu'il est évidemment impossible de tout citer. A noter que m~ les 
mathématiques, science "exacte" parmi tes sciences réputées exactes, 
n'échappent pas à "l'équation personnelle du chercheur", car pour se 
développer elles ont lll2.iru! besoin de la rigueur que de l'intuition. A ce 
sujet voir la recension de l'ouvrage de D. Rordon, Les mathématiques Dures 
n'existent pas, H. Ryssen, 1981, par N. Bouleau, ~ (20), pp 12-15. 
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25. D. Eribon, "La rencontre de Georaes Dumézil et de Rostradqua", 1& 
~. 22 Janvier 1984, p 2. 

26. T. Xuhn 1 La atrycture dca réYolutfopn acicptifiguca, Fl .... rton 1972
1 

p 15 : "Le concept de acience qu'on en tirerait [dea .anuela acolatres] 
n'a pas plue de chancea de refléter la recherche qui lut a donné 
naissance que n'en aurait l't .. ae d'une culture nationale tid:e d'un 
prospectus de tourisme ou d"un aanuel de lanaue". Pour le point de vue du 
aociolosue aur la production de actence, pour une étude ethnoloatque 4e 
l'activité dea laboratoire• voir "Quand lea aoctoloaues étudient la 
littérature actenttfique"t La lccherche, Déc .. bre 1982, p 1200. 

27. "AYant lea aocfoloauea dea aeiencea noua noua preniona un peu trop 
pour dea dieux" a•avoue Chauvin (correapondance personnelle en date du 24 
Kai 1984). Rotons que al l'intention initiale dea propos de Chauvin eat à 
cent lteuea de la nôtre, tl noua faut cependant reconnaître que son 
ouvrage, Du """tl pour guqt fain 1 Payot, 1981, vulaariae 111m les 
idées de D. de Solla-Prtce, ce pionnier da la aoctoloaie dea actencea que 
j'at eu, par atlleura, l'occaaton de citer. 

28. ypfr par cxcmole : P. Sturrock, "Report of a aurvey of the memberahtp 
of the Aaerican Aatronoaical Soclety concernina the UFO problem", Wîft 
I..m2.PI.1 (681), 1977, p 2 : 80 S dea astronomes tnterroaéa se déclarent 
d'accord pour tenter de contribuer à l'liclatrciaaement du doseter, mata 
13 s aeuleaent d'entre eux eatiment evotr lee aoyena de le tatre. Cela 
aianifie que 87 X dea aatron0111.ea favorable• (aoit presque 70 s 4e tous 
lea aatrono.ea coneultéa) eatiaent que les aciencea physiques n'ont pas 
lea moyens de contribuer à l'avanc .. ent de noa connaiasancea en la 
matière ••• Il aeable qu'fla excluaient da la notion de "•oyena" l'aspect 
matériel (crédit, etc ••• ). 

29.Pour illustrer ce courant de penaée que j'at aaaez tendance à 
partaaer, je conaaillerat la lecture de l'lntervlev da Paul Veynae par 
Paule Giron : "La aocioloale eat-elle une actence 1", Htatorh (442), 
1983, pp S0-53, et 1 'article de P. Bourdieu "La aocloloaie est-elle est 
une science 1", La Keçberchc 11 (112) 1 1980, pp 738-743, qui fixe les 
limites de la acientificitli 4e la aocioloate, cea deux articles montrant 
qu'en aucune façon aêae lea actencea aoc !alea ne &auraient déroger à la 
règle aelon laquelle le pouvoir de dtacerneaent d'une discipline face au 
"réel" qu'elle a chotat pour objet eat lié à la vision du monde de 
l'époque considérée. A titre d'tlluatratlon de cet état de fait en 
psychiatrie voir R. Smith. "The evolvina definition of the psychopath : 
an exemple of the aociology of actence", Pers. Paychopothology, 1978, pp 
1-17. Enfin, pour une véritable A2J11U concernant lea sciences sociales, 
leura mérites et leura erreura, leur hiatoire et leura limitations ••• 
Voir H. Becker et H. Barnea, Spcltl thought frœ lore to sciençe, N.Y., 
Dover publication, 1961, et en particulier lea volumes 2 et 3, 
preaqu•excluaiv .. ent conaacréa à la aocioloate. 

30. Phrase prononcée lora de eon expoaé l la réunion ufolo&ique du Bugue, 
27 Jufllet-2 AoGt 1981. 

31. E. Morin, La rumeur d'Orléaoa, Seuil ("Pointa") 143. Rotons avec quel 
déltce Ptorin dénonce l' inaptl tude de 1' intelligentsia à percevoir (et 1 
fortiori élucider) les problèaea du "moyen iae" moderne dans lequel noua 
vivons : op. cit, p 111. 
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32. Voir oar exemole : R. Balch and D. Taylor, "On gettina in tune : aome 
reflectlons on the procesa of maktng aupranatural contact," "tssoula, MT, 
1978 (Unp'ubllshed) et dea mêmes auteurs, "Becoming a sect : a story of 
social chanse in a UFO cult "11isaoula, MT, 1977, "The role of the cultic 
milieu in jointna a UFO cult", Am· Behay. Scientlst 20 (6), 1977. 

33, C. Jolicoeur, Le yalaaeau fantôme - légende étiolodque, Québec 
Archives du Folklore, Laval, Presses de l'Université , 1970, P 120. 

34. Selon J .B. Renard, cela veut bien dire que rèsne dana la communauté 
scientifique un stéréotype négatif ou neutre du thème OVNI comme sujet de 
recherche. Le stéréotype, c'est justement cette "é~i~uette" sur le 
dossier. Globalement d'accord, je pense cependant ce stereotype ~avantage 
"~" que "nésatif", et J.B. Renard admet, d'ailleurs, que c est bien 
possible (communication personnelle). 

35. J. Scornaux, op. cit, Inforespace, (65) 1 p 20 colonne b. 

36. Voir o. Swift, "A sociologiat reaction", in : J. Vallée, Messengers 
of deception ufo contacta and cylta, Berkeley, 1979, And/or press, PP 
224-231 (voir surtout pp 227 229). Voir aussi J. Vallée~ "Le dan~er mo~al 
dea OVNI", Ere ftouyelle (32), Octobre 1983 1 pp 4-6, .ou sont detaillees 
les idées les plus récentes de Vallée à ce sujet, idees extraites de la 
préface de l'édition française de Messengera ••• , Ovni - la srande 
manipulation, Le Rocher, 1983. R. Weatrum m'& .dit ne pas partager la 
thèse de Swift lui non plus. Voir enfin le recent roman de S .F • de 
Jacquea Vallée, A.Un.t..tl., Mercure de France, 1986 où lee idées les plus 
neuves de Vallée aont détaillées. 

37, Hot re collection de publict tés "ufologiquea" va d'une simple 
utilisation de .I..12Urul. du type "Chat du 3ème type", "Close encounter of a 
Freudian ki nd", voire "recrutement du 3ème type" 1 en passant par les 
"Earth encountera of the lat and 2nd. kind" et par la rencontre du 3ème 
T.Y.P.E. (Type aux Yeux Pas Eveilléa.) à l'utilisation de l'imueri!! 
elle-même. L'OVNI est sollicité en effet en tant qu'image publicitaire, 
tant pour le compact-dise à lecture laser de Philips, l'extra-voiture de 
Peugeot le zoom macro 80 adaptall de Tqron, que pour une calculatrice 
de poch~ Texas Instr\llbent. Voir par exemple, Inforespace, (59), P 11 et 
Réant Ctl (5), Mars 1981, p 22, ou "Quando gU Ufo sono in fenomeno di 
costuma'' "Ufo Rotiziario, Gennaio 1979, pp 23-29. Voir aussi l'aspect 
"extra" 'et "terrestre" dea restaurants de 1 'aéroport d'Orly et la 
"lumlêre dana la nuit" (sjc !) de John and Butler ••• 

38. Voir oar gemple : H.P. Jendy, La publicité et son enieu social, 
Paris, PUF, Le sociologue, 1977 ; D. Victoroff, Psycbosociolode de la 
publicité, Parla, PUF, Le sociologue ; G. Lagneau, Sociologie de la 
P!!b_ll.d.ti, Paria, PUF, Que sais-je 7. 1 1678 ; O. Reboul, Le Slou'J, 
Paris, ed complexe, 1975 ; R. Hucchielli, Payeholoa.ie de la publicite, 
Paria, Entreprise moderne d'édition, Librairie technique. 

39. Voir J-B. Renard, "L'homme sauvage et l'extra-terrestre, deux fi&ures 
de 1 • imaginaire évolutionniste", I!J.QAèn& (127), Juillet-Septembre ~984, 
pp 70-88. De la même manière, le zoologue Swainson, adepte de la theorie 
"circulaire" postulant que les espèces peuvent être clas~ées en cercles 
tangents, avait ~ au XIXème siècle de ~ aux airenes pour relier 
le "cercle" des primates à celui dea mammifères marins. cf : Peter Dance, 
Faux animaux, escroqueries et mystifiçatlons, Parla, Pierre Horay, 1978, 
pp 44-45 (communication de J-8. Renard). 
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40. c•eat 1 'bypothèee que fait P. l:eate : le syndrome OVNI c0111111.e moyen 
d'éviter une paychopatholoale "lourde". tl a'a&it li., d'ailleurs, d'un 
modèle dont Geste n'a paa l'excluaivid. Cette aolution, en effet, est 
éaaleaent avanc4e pour azpliquer l'accès à la poaaeaaion démoniaque. Voir 
Léaer, Perron, Vallat, "Aapecta actuels de la sorcellerie dana aea 
rapporta avec la paychi&trie", Appelee •édtco-payçholoaiguea, 1971. Il en 
eat rendu c•pte d8UI P. lla1aYa1, Le eorullorh cg Liaguetg oy 1t peur 
au yillagc, •'•ODD&Dcea, 1912, p 161. 

41. La proportion de croyants Yarie de 50 S Chez 1ea .aina de lS ana (cf 
eonda&e hfant Ma11zipe, ~e. 1912) .l 15 1 ebea lea plua de 65 an.e (cf 
eondaae SOFRBS/Bmm•-lpide, 1911). La proportion 1t0yenne de croyants, 
toutes tranches d' lae c:onfoDduea, tourne autour dea • • • 37 S avec un 
écart-type de 1 'ordre de S S. Quant auz 110yennea ellea-w~êDes, cllca ont 
pour extreaa 31 S (SOFIIS/Bgpne Soirée, 1911) et 47 S (IFRES/Le Parisien, 
1980). On peut noter en cona,quence que deuz bona tiers de la population, 
en ~tPyenne, aeablent 'cbapper à cette croyance. Pour une illustration de 
la différence entre un _,the "fondateur" et les formes labiles de 
certaine IIY'thea actuel&, dont 1 'GVIII (labiles puiaque ne a' appuyant pas 
aur un code parta&é par 1 • enac!lblc du corps aodal) voir M. Coata-Ma&na 
et J. Suyeuz, "La paycb.analyae doit itre en priae directe avec la vie" 
(interview de F. Guattari), P,yçholocte (S), ftoveabre 1983, p 12. A notre 
époque cependant, exiatcnt toujoura certaiu IIIYthea véritablceent 
"fondateura•. lt je rejoins tout à fait Jacquea Scornauz sur 1'\Dl de cca 
IIIYthea (dont noue avou eu l'occaaion de discuter en privé) qu'est le 
IDY'th.e .anétairc. Selon M. A&Uetta et A. Orlean, La yiohnçc de la 
l'mDilAic, Paria, PUF, 1982 1 p 17, il n'uiate ~ 11.eaure ultime de la 
valeur. Or la aociété toute entl~re ae 11.oblllae en pe~encc pour fixer 
les valeurs et les équivalences. La aoclété, certes, ac construit ll&is 
elle ne se construit aur ••• rien : L'idée ut juste auz exaaératlona 
prèa de l'ouvraae que P. Andelot dénonce dana~ (21), pp 12-15. 

42. Voir J. Le Goff La n&iggançe dy pyrcatoire, RIF, Gallimard, 1981. 

43. B. Todd, "Un dictionnaire critique de la aocioloaie", Le Monde, 
26.11.82 ; z. Sternell, "Le fasciam.e et la France" propos recueillis par 
E. Todd (encore lui !), Le Mgpde, 14.01.83. 

44. Le spécialiste d'une telle science "jeune• par rapport à la physique 
et aux mathé.atiques, d'une science qui, de surcroît, est infiniment plus 
complexe car elle parle de l'hoiDIDe, a été aar.ené à "bétonner" davantage le 
cadre épistémolo&ique dana lequel il travaille. Lea fondements de la 
physique aont lointains. Ceuz dca aciencea sociales sont beaucoup plus 
récents; et il eat d'ailleurs normal qu'il en soit ainsi vue la 
complexité d•J probUae. Il eat dèa lora ll2I:8Il aussi que lea sciences 
humaines naiaaantes, afin de s'approcher de la validité de production des 
autres acicncea, c:a-encent par un effort épiaté.ologique 8.ID.I précédant 
(au point, d'ailleurs, que certains leur reprocheront de s'intéresser 
davantage à la aéthodoloaie qu'à 1 'objet propre de leur étude - cf S. 
Andreaki, Lu •çhnçcg aoçhlep, aorçcllcrh des temps modernes, Paris, 
PUF, 1976). Il en résulte qu'en .... règle aénérale les apécialiatea des 
sciences aocialea aont, par la force dea choses, »lllJ. au courant dea 
limites de leur discours que ceux dca aciencea physiques. En physique on 
peut ae lancer i. la recherche du boson W Ilnl avoir subi, au cours de sa 
fot'lllBtion mliveraitaire, le aoindre coura d 'hlatoire de la physique ou 
d 'éplatémoloalc. En aciencca aoc !alea, ceuz qui font 1' impasse sur la 
di•cnaion épiatémoloaique de leurs problèaee ne vont aénéraleacnt pas 
loin. Quant aux réflexions d'ordre aéthodo~oaiquc, elles sont tout à fait 
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nécessaires tant pour le contrôle dea blais qu'elles permettent que pour 
1 • établissement dea inférences qu • elles légltlment (généralisation d'un 
exemple extrêmement précla). Voir à ce sujet C. Golfln, "Statut 
éplatém.ologique dea sciences sociales", Revue Thomiste, 1961, pp 43-70 ; 
E. D'Aquilll, "The influence of Juna on the vork of Levi-Strauss", J2Y.m.... 
of the hietory of bchayioral sciences (11), 1975, pp 41 et aq ; L. Moreau 
de Bellaing, M.C. D'Uruna, Soçiolode de la mécoMoissançe, Anthropos, 
1981, ct surtout J. Piaget, Epistémoloaie des açiençea de l'homme, 
Gallimard ("Idées") 260, 1972. Sur l'indigence de la formation 
épistémologique en sciences dl tes "exactes", voir J. Rosmorduc, "Les 
sciences dana le texte :", Pandore (21), pp 41-44. On rappelera, car ce 
détail mc semble important, que Jean Rosmordue ea~ pourtant pro~e~aeur d~ 
physique i. l'Université de Bretagne Occidentale a Brest ••• La delation 
vient donc du •illeu même ••• 

45. C. Ginzburg, L@R bataillcp nocturne•, Verdier, 1973. Pour une 
contradiction de cette thèse toute aussi érudite mala guère plus 
convainquanu, voir N. Cohn, Sorcellerie et démonolâtrh au Moyen-Age, 
Payot, 1982. 

46. Voir par exemple J. Wler : Cinq lhrea de l'htpoatun et tromoeriea 
~il~1 Paria, 1569 ; F. Bayle e~ H. Granacron, Relations de 
quelques oersonnea pdtcndyu po8§édéea, Toulouse, 1693 ; F. de Saint 
André, Lettres de Monsieur de St André, Congetlhr Médecin Ordinaire du 
RQy, Parts, 1725. Ces ouvragea font partie d'un progrlllllllle de réédition 
entamé par les éditions Lafitte, Maraeille, depuis 1982. 

47. C.G. Jung, Un mythe moderne, NRF, Gallimard, 1961, p 255 "La 
psychologie de son côté a non seulement le droit mala le devoir 
d'apporter sa contribution à la clarification de ces données obscures •.• 
On volt à quel point ce conseil de Jung a été suivi ••• 

48. Il n'est dès lora pas étaMant qu'un physicien tel Jan .Heering ac 
désintéresse de 1 'ufologie écoeuré par la tricherie qui Y regne et la 
méfiance qu'il faut néccss~irement décerner à tout prétendu "spécialiste" 
de ces questions lorsqu'en plus du sujet propre de l'étude on ne cannait 
pas à____t__smg_ le "milieu". Voir le texte de J. Heering dana "Summary of ~he 
SVL journal" ~. ]ème année (10), Avril 1984. pp IV - V • ct du meme 
auteur "Déception d'une recherche", Bulletin du GESAG (77), Septembre 
1984, pp 15-16. 

49. T. Pinvldic : "Quelques remarques d'un ufologue impatient", 
"lnforespace" (61), pp 19-23. Une lecture de ce texte qui date pourtant 
désormais, montre à quel point noua n'avon& toujours 2U au "vendre" le 
concept aux scientifiques. 

50. Cf correspondance du 10 Novembre 1983 entre Jacquea Scornaux. ~t Jean­
Bruno Renard (copie transmise par Jacques Scomaux). Je me refere aux 
passages dana lesquela cet ami sociologue discutait la définition du 
mythe et de la crainte dea scientifiques d'apparaître ·ridicules en 
abordant l'OVNI. 

51. Cf J. Scomaux in InforeBpace (66), p 7 colonne b. 

52. Pour une information édifiante en la mat 1ère, voir F. Sullovay, 
Freud-biologiste de l'esprit, Fayard, 1982 1 montrant .que la démarche Ade 
Freud a été davantage de s'appuyer sur des présupposes biologiques (meme 
s'Us relèvent dana certains cas d'une &in.1..All Ultuition) que sur .. dca 
faits expérimentaux (qui, à la décharge de Freud, ne pouvaient etre 
établis en son temps pour des raisons techniques), Voir aussi Jacquea Van 
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Rillaert, Lca tllnatons de la pay@anatvu, Bruxellea, ~rdaga, 1980, qui 
offre un bon tour d'horizon dea critiquee adreaaablca a la payChana~yae. 
Qu•on me copmrtM& bleD. : ai je ne auh paa adepte de la theorie 
psychanalytique c'est qu'elle me a~ble être dépaaaée et par trop globale 
pour avoir de réellea chances d • u:pliquer certaine c011.portementa 
peraonnela et a fortiori sociaux (puiaque aea velléités i•p'rialistea 
entrainent noabre de aea défenaeure vere la théorlaatlon de certaines 
dynamiques aodalea). Mala je auia trop conacient qu'il faut tou1oura 
reaituer une théorie dana le contexte aocio-hlatorique de aon occurence 
(afin de mesurer aa portée et eon intérêt) pour rejeter &ana appel cette 
théorie. Si j'al aaaez tendance à dénier toute valeur explicative à cett! 
théorie en notre fin de nue aUcle, j'alloue volontiers du •érite a 
Freud pour avoir tenté, au début de ce aUcle, de théoriser à travers 
"l'inconaclent" lea phénoaène. paychologlquea (votre aociaux) dont la 
aclence ne pouvait rendre coapte at qul lalaaalent libre coura aux 
élucubrationa dea "aplrltea". Dana lea annéea 80, lea critiquee de la 
paychanalyae aont fondéea. Sa néceaaité théorique eat moindre. Quant à aa 
fonctionnalité th,rapeutique, noua aavona déaoraat. que lee Chaanea :n 
fa !adent autant. Cf "Lea Chaaanaa ont lnYanté la paychanalyae , 
Payçboloaic, oct. 1982, p 53. 

53. yoir par ggplc C. Koreau, freud ct l'occultiamc, Privat, 1975. Il 
a'aglt de aa th~ae de médecine soutenue l Toura en 1974. Pour un bon tour 
d'horizon dea préoccupationa parapaychologiquea de la psychiatrie et de 
la paychanalyae, on conaultera avec profit le aecond aém?lre de C. 
Moreau, : Porapavcholode en payçhittrfe et povchanoly§C - a prop_os de 
quciguca rcçhcrchCJ çlfniguu et cxdrimcntaho conçcmporaincu, memoire 
de CES de paychlatrle, faculté 4e Médecine de Toura, 1975. Défendant, 
face à Jung, la "théorie aezuelle" ca.ae panacée explicative des 
coaporteJDenta huaaine, Freud ne diaait-il paa que "noua devona en faire 
tm J1.2..uc, un baation i~branlable, contre le flot de vaae noire de 
l'occultiaae" 7 ~oir J. loche, "Jung et le pal", ll.1ll (14), PP 18-19. 
Par ailleura, w. Granoff et J.M. ley, L'pçcultc ob1ct de la pende 
Fnudbppc. PUr, 1983, n'héaltalt paa l faire de Freud l.t théoricien de 
la télépathie. Si cette thèae deaeure exagérb, elle montre cependant 
encore l'int,rit ~da Freud pour ca aenra da phénaaèna ••• 

54. F. Rauaky, M•IW•r ot la réyglutiQQ tbérapcystguo, Payot, 1977, 

55. B. Durkheim, I&L...,[è&h• de la méthode soctolodguc, Quadrige, PUF, 
1937, (20ème édition 1981), pp 87-97 pour l'aapect finaliste, PP 139-144 
pour un excellent réauaé de aa •éthode et de l'intérêt qu'elle présente. 

56. On n'est pas loin, lei, dea excèa d'Andrewskl soupçonnant carrément 
les spécialistes dea sciences sociales d'être faaclnéa par le pouvoir et 
l'argent :. s. Andrevski, op. clt (ef note 44). 

57. Le courant de pensée s'exprimant par le blais de Zctctlç Scholar en 
rend d'allleura régullèr .. ent compte. Zctetic Sçhqlar, Dcpartment of 
Soclology, Eastern Mlcbi&an Unlveralty, Ypsilanti, Ml 48197, USA. Moins 
do&lll8tique que Skeptiçal Engulrer, .,J::ette revue mérite de faire davantage 
d'abonnée. Certalna courante français privilégient aussi l'étude du mythe 
et de l'irrationnel : aocloloale de l'laaglnalre (Durand, Duvlgnaud, 
Morin ••• ) école ayabollate en etbnoloaie (Griaule, Servier, Zahan ••• ). 

58. Brière de Boismont, Traité dea hallucinatfona, Parts, 1855. On 
pourrait égale•ent parler de 1' influence probable d ·~n Colin de ~lancy, 
au traver• de aea Léundeg d •un autre monde, I.egendes de 1 ancien 
testament., J.jupd11 du ppuycay tcatamcnt, Léundeg iptr.llllln, Lé&endes 
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dea esorlta et deg démons •.• Voir à ce sujet l'introduction d'Henri 
Marteau aux Légendes infernales, Marabout, 1974, p 8. Voir également 
l'influence qu'aura possiblement exercée vers 1850 un De Mirville avec sa 
série intitulée Des Esorits. Sur la "révolution" romantique, ou plus 
exactement la "restauration" romantiqUe (le terme est plus juste) et le 
changement de valeura l'accompagnant, au travers, notamment de la mise en 
accusation de Newton par Goethe, voir G. Gusdorf, Fondements du sJ.Y21r 
I..Q!D.!J!!iQ.Y.e:, Payot, 1981 ; sur la "restauration" du sacré évacué par les 
lumières et l'impossibilité de "dire" dieu colllllle origine d •un nouveau 
courant philosophique, voir G. Gusdorf, Du néant à Dieu dans le s.&Y9J.r 
romantique, tome 12 de la aérie "Les aclencn humaines et la pensée 
occidentale", Payot 1983. 

59. Voir par exemple le développement d'une collecte méthodique du 
folklore d~a 1877 dans Mélusine à l'initiative d'Henri Gaido2 ct d'Eugène 
Rolland, pula dana la Rif (Revue dea Tradltlona Populaires), collecte qui 
aboutira au répertoire général de Paul SébUlot, Le folklore de France, 
au tout début du XX.èmc siècle. Voir notiUIIIIlent P. Séblllot, Essai de 
gutptionnalre pour servir à reçueUUr les traditions, les coutumes et 
les légendes populaires, Parla, Maisonneuve et Cie, 1880. 

60. Outre les progrès propres de ces disciplines, je rappelerai l'apport 
extrêment fécond de l'anthropologie culturelle et les théories 
passionnantes des "Batesoniens" tele P. Watzlawlck, Une loaique de la 
'-91!!!1!!ffi1n..U2n, Seuil, 1972, La réalité de la rêtlité, Seuil, 1978, 1& 
langue du chansement, Seuil, 1980, ou E. Hall La dimeoaion caçbée, 
Seuil, 1979. 

61. Sur les liaisons entre le concervatlsme et l'irrationnel voir R. 
Boshler, "An empirical lnvestisation on the relatlonship Detween 
concervatlsm and superstition" • Joum of Sodal and Clininl Psvçboloav 
(12), 1973, pp 262-267. 

62. Voir par exemple : B. Jurdant1 "Dbataclea et enjeu d'un développement 
dea sciences exactes et dea sciences sociales", lJn!12.a (20), pp 78-79. 
Pour une dlacuaalon dea probli!mes poli tlquea aoua-jacenta voir notamment 
p 79. Voir ésalement le courant "ill" de ~ en général et le 
Bulletin of the Atomic Scienttsts aux USA. Voir aussi le ~ (Mouvement 
Universel de la Responsabilité Scientifique) et ses actions notatnment 
dans le domaine biologique où la science avance plus vite que le 
léglalateur ne légifère ••• La position la plus juste en la matière me 
semble être celle de Gad Freudenthal, ~ (23), p 38 : "Certes, on ne 
peut ni ne doit "supprimer" la vérité parce qu'elle pourrait servir de 
couverture idéologique à une pratique répréhensible. Et pourtant, de ceux 
qui prônent la prise en considération du "contexte de l'utilisation" des 
théories scientifiques on peut attendre qu'ils réfléchissent aux 
conséquences possibles de leurs propres théories avant de les répandre 
sur la place publique". 

63. G. Lebon, fayçbologie dea foulea, F. Alcan, 1895. Cet ouvrage a connu 
un nombre fabuleux d'éditions dana dca lansuca auasl "régionales" que le 
suédois, le turc, le polonais, l'arabe, le japonais, et même le 
tchèque .•• L'édition de 1937 que je possède est déjà la quarantième ! 
Notons que Lebon a écrit également Les OPinions et les croyances, 
Flammarion, 1911, et parmi la bonne trentaine d'ouvrages portant sa 
signature, on trouve aussi une Psyçholos1e politiaue et surtout une 
Psvcholode du sochllsme. Sur la façon dont s'est édifié le nazisme à 
grand renfort de symb'lleSet de mythes, voir D. Pelaasy, Le shne Nazi, 
Fayard, 1983. 
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64. S. Moaeovid, L..:,âsc dca fouln, Fayard, 1981, pp 92-93. A eouulter 
éaaleaent J.L. Beau·nh, R. Joule, Sowhgton ct tdéoloste 
pgychoeoetolo•lt de la ratlgnalteattgn, PUF (de la rattonaltaation A 
poatcriorf de certaine C.OIIPQtteaenta d'ter111n'a par dea contrainte• de 
12J1a ordrea). 

65. B. Latour, "Quelquae OUYraaea eur la aoc!obioloaie", ~ (6}, pp 
10-11. Pour une boDile raYUe de queation aur la aociobiolo&ie voir M.S, 
Greaory, A. Silver, D. Sutch : "aoclobiolo&Y and huaan nature", ÏAJ1SI..2..[.s: 

(9), 1978 ; p. LadrUre, "La eociobioloaie entre lea science• de la vie 
et lea •cience• aoclalea•, fiDd2[a (20), p 69, voir auaa1 le texte de M. 
Veuille, •Une théorie de l'inn' qui n•eat paa acquise" dana "81oloaie et 
Société" le .. un dea bioloaiatea t", laiapn prégegu apécial, 1er 
triaeatre 1982 1 pp 67-90. 

66. J.F. Revel, CoWient le• 4jlosratice fipf••cnt, Graaaet, 1983. 

67. A titre d'exemple volr B. Byden, P. Debray-litzcn, Y. Chrlsten 
"Science et eonactence : haaaaae à Arthur ~oeatler", Ff••ro Ma•azine, 30 
Avril 1983, aupplé.ent "acience" (aie). L'art tendancieux de Pauwels et 
de aea collaborateur• a•y llluatre à aouhait ••• 

68. D. Freeean, Manarct Mead ip Syoa. the makfn• apd yneakips of ag 
tpthropoloaiçal wyth, Harvard Uni•. Preaa, 1983. 

69. Voir par ex.epmle a. Latour, "L'anthropoloaie en voie de 
popperiaatlon", flnd2xA (24), pp 15-17. De aême l'article de M. Gardner, 
"M. Mead and the paranonul", Skeptinl Inquircr, VIII (1), hiver 1983 1 

pp 13-16, empruntant entre autres à Freeman pour critiquer Mead, n'a paa 
été uniformément apprécié et parfoia MiMe vu coa~.e une atteinte à la 
profeaaion toute entière, cf 1. Falla, "On Mead and the paranormal" 1 

Skeptlcal Ipqulrer, VIII (4), pp 379-380. 

70. C • eat d ··ailleurs ec qui fait dire à Morin, dana la foulée d • Adorno et 
d'Horkheimer, que la "raison" est le plua totalitaire dea syst~es •.• E. 
Morin, Sçtence aycc congçicnçc, Fayard 1982, p 261. 

71. "Lorsque lea schéaaa d'intelliglbilité produits par les sciences 
sociales sont interprêtéa comme ila ~ l'être, non de manière 
réaliste mala de manière fo~elle, ils constituent des instruments 
indispensables à la compréhension du réel. Mala leur efficacité provient 
alors non de ce qu'ils rejettent ••la au contraire de ce ~ 
~~eut les droits de la diyersité, de la contingence et du désordre, 
dont l'exclusiop est une caractéristique essentielle de la pensée 
idéologique" cf T. Boudou, La place du désordre, PUF, 1984. Cette 
citation repriae dana Lu (2), Mai 1984 1 p 45 et fai11 (27), Mai 1984, p 
41 montre bien que tout dépend dea limites d'un discours que les 
spécialistes ont ARRXia à reconnaître et que n'ignorent seuls ceux qui ne 
les ont RU lu ... La science, on le sait depuis Kant, n'a pas de 
frontière al elle s'astreint à toujours connaître aes limites. 

72. "On comprend que le sociologue aolt redouté. Non seulement de la 
classe dominante puisqu'il déMasque aa main, mais de 1.21l8. 1 puisqu'il 
profile le néant, la mystification (, .• ) La sociologie dévoile la 
self-deception, le mensonge à~êml collectivement entretenu et 
encouragé qui, en toute aociété, est au fondement dea valeurs les plus 
~" ••• "Ce que parler veut dire", 1n P. Bourdieu, Question de 
sociolog:tc, Fayard, 1982. Par ailleurs, comme le souligne Jean-Bruno 
lenard, il y a en sociologie une très forte tradition de contestation, de 

! critique (•lee à nu dea fondetD.enta de la aociété) autant dana le courant 
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"réactioiUlaire" (de Joseph de Maistre à Gilbert Durand) que dans le 
courant "progressiste" (de Durkheim à Baudrillard). On peut à la ·rigueur 
parler de "force subversive" dea sciences sociales. Mais activité de 
déatabiliaatton me eemble par contre e:xaaéré. Selon Jean-Bruno Renard 
toujours, le simple fait qu'existent a\mqltanément un courant 
proaressiste et un courant réactionnaire ou trad!tionniste, montre à 
l'évidence qu'il ne saurait y avoir chez les sociologues de consensus 
pour "déstabiliser" la société. 

73. C'est Edward Wilson lui-mê•e qui le rappelle ; voir C. Lumsden, E. 
Wilson, Le feu de Promé:thée - réflexions sur l'orhine de l'esprit, 
Mazarine, 1984, p 11. Or on sait où Wilson se situe philosophiquement 
parlant. Les rationalistes eux-mêmes auraient pu, bien sûr, invoquer 
Huxley à ce propos. Dans tous les cas de fiaures cependant, seuls les 
dogmatiques, donc, ont désormais recours à cette image. 

74. Cf collectif, La science telle qu'elle se fait, Pandore, 1982 et D. 
Bloor, Sociolosle de la lodque, Pandore, 1983. L'édition Routledae et 
Kegan de ce dernier ouvrage, sous le titre Knowledge and soch.l__i __ ~ 
date de ••• 1976 : Regardant du même oell les croyances et les théories 
mathématiques, ce mathématicien, philosophe et sociologue à l'université 
d'Edimbourg a de quoi rebuter ses pairs et irriter J. Scornaux : Pour une 
idée dea pesanteurs rencontrées lors de la publication française de ces 
travaux, voir le texte de J. de Servetièrc, ~ (20), P 22. 

75. Il s'agit-là d'une question débattue depuis llè.!i longtemps par un 
grand nombre de philosophes, de sociologues, d'anthropologues ••• 
Durkheim, déjà, avait montré à quel point dea notions comme celles de 
raison, de loaique ou de rationalité sont dea concepts historiquement et 
culturellement situés. Levi-Strauss, par exemple, a suivi cette voie 
également. En l'absence de recul sur le concept de raison, la distinction 
pas trop manichéenne entre ce qui est primitif et cc qui ne l'est pas. 
pouvait apparaître pleinement justifiée, En relativisant les concepts de 
raison, de logique et de rationalité on comprend mieux ~ le fait 
historique ll le fait culturel (dana une société qui croit à la magie, 
une thérapie magique est rationelle, par exemple). Dès 1935, le 
biologiste Ludwig Fleck publiait un ouvrage qui ne sera traduit qu'en 
1979 ••. Sous le titre Genesls and deyelopment of a scientific fact, Univ. 
of Chicago Press, 1979. Fleck montre à quel point le fait scientifique 
même est socialement construit, comme le reste des concepts humains, 
malgré les apparences. On avait-là une notion proche de la "charge 
théorique des énoncés d'observation" qui fait quasiment consensus chez 
les épistémologues ml'\derhes. Bloor (1976) passe pour avoir fourni une 
assise assez indubitable à une "loi" concernant la construction sociale 
du savoir scientifique connue sous le nom de "thèse de Duhem-Ou..inf" qu'on 
peut résumer ainsi : un ensemble f1n1 de données empiriques peut, en 
principe, être expliqué par un nombre infln1 de théories. Or le 
fonctionnement même dea sciences suppose la .f.l.n1..t.3;!!k: de l'ensemble des 
théories parmi lesquelles le choix prétendument le plus fondé devra être 
opéré (sinon, pour simple raison de temps, le choix "fondé" se révèleralt 
impossible). Et cette limitation ~ du cardinal d'un ensemble a 
priori infini implique l'action de facteurs non-cognitifs donc sociaux. 
Le scientifique construit les faite parce que les contraintes de la 
nature elles-mêmes sont insuffisantes pour en commander une description 
précise. On voit ce qui reste, dans ces conditions, du malheureux concept 
de "raison". Pour une discussion sur ce thème ct bien d'autres, voir 
l'article de G. Freundenthal, ~ (23), 1983, PP 32.38. 
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64. s. Moscovie!, ~ist dea tople•, Fayard, 1981, pp 92-93. A consulter 
é&al•ent J .L. Beauvais, 1. Joule, Soumission et idéolo•h 
geyçbotocioloalc de le rtt1qntlitttipn 1 PUF (de la rationalisation A 
pqat:orlori de certaina e.a.portaaenu d.'taratn'• par dea contraintea de 
12111. ordrea). 

65. B. Latour, •Quelquea oVYraaea aur la aocioblolo&le", ~ (6}, pp 
10-11. Pour une boDIUI rene da queatton aur la aoclobiolo&le voir M.S. 
Greaory, A. Silver, D. Sutch : "aoclobiolo&Y and hum.an nature", lArui..Q.[§. 
(9), 1978 ; P. LadrUre, "La soctoblolo&ie entre lea sciences de la vie 
et lea aclence• aoclalea•, llndQ[t (20), p 69, voir auaal le texte de M. 
Veullle, "Une théorie de l'lW qui n•eat paa acquise" dana "8iolo&ie et 
Société" : le aatln dq blo1oaiatea 1", l:aiagn oréscntc spécial, 1er 
trt.eatre 1912, pp 67-90. 

66. J.F. Revel, Cqeeept lca djaocrattc• fipl•scnt, Graaaet, 1983. 

67. A titre d'exemple voir 8. Byden, P. Debray-litzen, Y. Ghristen 
"Science et conscience : homaa&e à Arthur ~oeatler•, liBaro Maaazine, 30 
Avril 1983, supplélaent "aelence• (ale). L'art tendancteuz de Pauwels et 
de aea collaborateurs a•y illustre à eoub&it ••• 

68. D. Fre•an, MJrurct Mead in Syoa, the ••kin& and tmmfldna of an 
apçhrpngloctcal FYth, Harvard Unlv. Presa, 1983. 

69. Voir par cxemolo B. Latour, "L'anthropologie en voie de 
popperlaation•, llnd2xl (24), pp 15-17. De aême l'article de M. Gardner, 
"M. Mead and the paranonul", Skopçiçal Inquiror, VIII (1}, hiver 1983. 
pp 13-16, empruntant entre autrea à Freeman pour critiquer Mead, n'a paa 
ét' uni fonaément apprécié et parfola •ia.e vu CQJ:IIII.e une atteinte à la 
profeaalon toute entière, cf R. Falla, "On Mead and the paranoi'IIlal", 
Sktpçtcal Ingutrcr, VIII (4) 1 pp 379-380. 

10. C'est dfailleura ce qui fait dire à Morin, dana la foulée d'Adorno et 
d'Horkheimer. que la "raiaon• eat le plua totalitaire dea systèmes ••• E. 
Morin, Sçtençc ayec çqnaçlcpce, Fayard 1982, p 261. 

71. "Lorsque les acbë.aa d'intelll&iblllté produite par les sciences 
aoclalea aont interprêtéa comme ila ~ l'être, non de manière 
réaliste mala de manière to~elle, ils constituent des instruments 
indispensables à la compréhension du réel. Mala leur efficacité provient 
alors non de ce qu'ile rejettent ••la au contraire de ce ~ 
Q~ent lea droits de la diycrgité, de la contingence et du désordre, 
dont l'excluglon est une çaraçtérlstlque essentielle de la pgnsée 
idéolosiguc" cf T. Boudon, La nl•Gt du désordre, PUF, 1984. Cette 
citation reprlac dana LY (2), Mal 1984, p 45 et ll11t (27), Mat 1984, p 
41 montre bien que tout dépend dea limites d'un discours que les 
apéclaliatea ont AP2Xll à reconnaître ct que n'l&norent seuls ceux qui ne 
lea ont QA1 lu ••• La acience, on le aalt deputa Kant, n'a pas de 
frontière at elle s'astreint à toujours connaître aea limites. 

12. "On comprend que le aoctolosue aoit redouté. Hon seulement de la 
claaae dominante pulaqu • 11 déaaaque aa main, mala de 1.2lll., puiaqu' 11 
profile le néant, la myatlflcatlon ( ..• ) La soclolosle dévoile la 
self-deception, le mtnBonge à--A21=mêml collectivement entretenu et 
encouragé qui, en toute société, eat au fondement des valeurs les plus 
~ ..... "Ge que parler veut dire", in P. Bourdieu, Question de 
goçioloatc, Fayard, 1982. Par ailleura, comme le souligne Jean-Bruno 
lenard, 11 y a en aocioloate une trèa forte tradition de contestation, de 

1 critique (abe à nu du fondeaents de la aoc tété) autant dana le courant 
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"réactionnaire" (de Joseph de Malatre à Gllbert Durand) que dans le 
cou't'ant "progressiste" (de Durkheim à Baud rtl lard). On peut à la rigueur 
parler de "force subversive" des sciences sociales. Mals activité de 
déatabillaation me semble par contre exas,ré. Selon Jean-Bruno Renard 
toujours, le simple fait qu'existent simultanément un courant 
prosressiste et un courant réactionnaire ou traditionnlste, montre à 
l'évidence qu'il ne saurait y avoir chez les aoclolosues de consensus 
pour "déstabillser" la aoclété. 

73. C'est Edward Wilson lui-même qui le rappelle : voir G.- Lumsden, E. 
Wilson, Le fen de Prométhée - réflexions sur 1 'orhine de 1 'esprit, 
Mazarine, 1984, p 11. Or on salt où Wilson se situe philosophiquement 
parlant. Les rationalistes eux-mêmes auraient pu, bien sûr, invoquer 
Huxley à ce propos. Dans tous les cas de figures cependant, seuls les 
dogmatiques, donc, ont désormais recours à cette image. 

74. Cf collectif, La science telle qu'elle se fait, Pandore, 1982 et D. 
Bloor, Sociolode de la lodque, Pandore, 1983. L'édition Routledge et 
Kegan de ce dernier ouvrage, sous le titre Knowledae and social 1~ 
date de ••• 1976 : Regardant du même oell les croyances et les theories 
mathématiques, ce mathématicien, philosophe et sociologue à l'université 
d'Edlmbourg a de quoi rebuter ses pairs et irriter J. Scornaux ! Pour une 
idée des pesanteurs rencontrées lors de la publication française de ces 
travaux, voir le texte de J. de Servetière, ~ (20), P 22. 

75. Il s'agit-là d'une question débattue depuis .U:è§ longtemps par un 
grand nombre de philosophes, de sociologues, d'anthropologues ••. 
Durkheim, déjà, avait montré à quel point dea notions comme celles de 
raison, de logique ou de rationalité sont des concepta historiquement et 
culturellement situés. Levl-Strausa, par exemple, a suivi cette voie 
également. En l'absence de recul sur le concept de raison, la distinction 
pas trop manichéenne entre ce qui est primitif et ce qui ne l'est pas. 
pouvait apparaître pleinement justifiée. En relativisant les concepts de 
raison de logique et de rationalité on comprend mieux ~ le fait 
historique ll le fait culturel (dana une société qui croit à la magie, 
une thérapie masique est ratlonelle, par exemple). Dès 1935, le 
biologiste Ludwig Fleck. publiait un ouvrase qui ne sera traduit qu'en 
1979 •.• Sous le titre Genesls AQd deyelopment of a scientific !act, Univ. 
of Chicago Press. 1979. Fleck montre à quel point le fait scientifique 
même est socblement construit, comme le reste des concepts humains, 
malgré les apparences. On avait-là une notion proche de la "charse 
théorique des énoncés d'observation" qui fait quasiment consensus chez 
les épistémologues m"derhes. Bloor (1976) passe pour avoir fourni une 
assise assez indubitable à une "loi" concernant la construction sociale 
du savoir scientifique connue sous le nom de "thèse de DYM~ll=Q_\ti.M" qu'on 
peut résmner ainsi : un ensemble fini de données empiri.ques peut, en 
principe, être expliqué par un nombre lnf1n1 de theories. Or le 
fonctionnement même dea sciences suppose la f.1.nlt..y@ de 1' ensemble des 
théories parmi lesquelles le choix prétendument le plus fondé devra être 
opéré (sinon, pour simple raison de temps, le choix "fondé" se révèleralt 
impossible). Et cette limitation ~ du cardinal d'un ensemble a 
priori infini implique l'action de facteurs non-cognitifs ~ sociaux. 
Le scientifique conPtruit les faits parce que les contraintes de la 
nature elles-mêmes sont insuffisantes pour en co111111ander une description 
précise. On voit ce qui reste, dana ces conditions, du malheureux concept 
de "raison". Pour une discussion sur ce thème et bien d'autres, voir 
l'article de G. Freundenthal, ~ (23), 1983, PP 32.38. 
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76. Voir par exeJDple lea réflexion• d'ml Picard ou d'UD Aimé Michel à 
l'éaard dea puitione dép .. aéea de l'Union rationalhte. Voir le procèa 
du rattonau .. e fait par Favre u. réponae à C. Mauaé, ll.1ll (19), pp 
6-10. Favre noua rappelle que •tea chercheur• veulent croire qu'il& 
aavent alora qu'il• devrdent aavoir qu'Ua croient", précisément parce 
qu' il penaai t que noua 1 'iporlone. Cet te idée que je partage 
n'apparahaait paa dana ••• textea de ll.11.t, paa plue qu'elle 
n'apparaiaaait dana lea tu:tea de C. MatJ&é. On le voit donc, toute 
omiaaion en la •atière, fut-elle involontaire, permet souvent aux 
champions du paranormal de balayer lea thèaea qui les déranaent avec leur 
prétendu ,.aauvaia eJDballaae". Si l'influence de facteurs sociaux joue, 
elle joue chez tout le paopde, et on ne peut logiquement pas la dénoncer 
chez aea aeula "enneaia" peraonnela. Hélas, les héros du paranormal ne 
a'en privent pourtant paa. Certea, Favre eat un caa extrême, la forme de 
aon arg\alentation était outrancière et a été dénoncée comme telle, mais 
le fond, hélaa, eat partaaé par dea parapaychologuu plus modérés. Voir 
par exemple M. Duneau, fl11t (23), p 19, et H. Hemaerlin, la111 (23), pp 
32-33, et (24), p 34, ••• 

77. Voir par exemple la façon dont 11 a été rendu compte de son 
intervention lyonnaise dan. Ufo-Infoppation, (40), pp 43-44. La partie de 
son exposé qui y est retranacrite eat précisément celle où il eat 
question d'une "RPS au aervice de l'RET" et de la dénonciation de la 
fauaseté du réductionnisme ratlonaliate. Hasard aana doute?~ Alors qu'il 
est rendu compte en une aeule liane de l'expoaé décapant de M. Plccin et 
en deux lignes de l'intervention aana concession de c. Haugé. De plus, 
laisser entendre à l"ufoloaue que l'HPS parait tout ausai peu admissible 
(et peut-être encore llOiDII :) que l'RET pour la science rationaliste me 
semble faux et pas dea plu& prudente à raconter lorsqu'on dit, comme J. 
Scornaux, qu'il vaut aleux taire certaine& vérités.~. cf Proç Consrés 
liU ••• , op. clt, p 39. 

78. Lévy-Leblond a'lnaurae contre le II.Ythe de la neutralité en science, 
~the dont on fait souvent un critère même de acientlficlté. Un physicien 
pourtant ••• J.M. Levy-Leblood, L'oaprit dp ael, Fayard, 1981, 

79. De ce point de vue la rencontre de Moguérlec, dont il a été question 
plus haut, • révélé l"ampleur du conaenaus entre les participants plus ou 
moins frottés de aciencea aocialea (ila étaient en majorité) même 
loraqu'ila ne ae comaaiaaaient paa auparavant (ex : Dwnerchat, Folgoaa, 
Schalltt). 

80. P. Guérin a dit à M. Flauet, lora d'une communication téléphonique 
datant du 15 Octobre 1984, qu'li avait fort apprécié le texte de J. 
Scornaux. Q4i &'en étonnera 7 J'en al le détail puisque cette 
communication eut lieu de chez 110i, et que Michel Flauet a'invlta à 
prendre l'écouteur ••• 

81. Dana son MADUd du folklore français contemporain, Paria, Picard, 
1938, tome 1 p 20, Arnold Van Gennep déclare que cette recommandation 
n'est n1 une théorie, n1 un système, 11ah un ande d'observation, qui 
fait voir (je cite) tout autreaent les faits de folklore et 
d'ethnographie que ai on les considère aoua l'angle "mécaniste" ou sous 
l'angle historique. et qui pe~et de subordonner les milliers de détails 
apparents, morphologique&, à l'étude dea qenta Y1YAnt.l et des fonctions 
sociales, Il per.et aussi de ne plua regarder la multiplicité dea 
variations de détail dans le temps et l'espace comme une aberration ou 
bien co111111.e une difficulté, ub "comme une norme inéluctable et comme 
l'exoression d~ lois •énérales que notre acience a préclaéeent pour but 
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de formuler" ••• cf R. Belmont, Arnold Van G~nn@o le créateur de 
l'ethoosraobie francaise, Payot ("PBP"), 232, 1974, pp 105-106. 

82. Voir D. Miller, k. Mletua, R. Mathera, : "A critical exeination of 
the social contagion imaae of collective behavior the case of the 
Enfield monater", Socloloaical Ouat~rly (19) 1978, pp 129-140. 

83. M. Meurger, C. Gagnon, : Monstres dep lacs du Québec ; MvUlH........tl 
troublantes réalités. Montréal, Stanké, 1983. Cet ouvrage, non diffusé en 
France, me semble nettement moins relever de notre courant que ce que 
Meurger lui-même avait bien voulu en dire : 

84. Cf Comote rendu de la rencontre ufologigue du Bugue,· p 37. 8. 
Heuvelmans signale qu'on trouve dea monstres de lacs le long de 
1' isotherme 1o•c (Ecosse, Scandinavie, Canada, , . ) • En tous cas, qu'il 
a' agisse de vraia monstres comme Bernard Heuvelmans semble le penser ou 
de légendes de monstres co11111e Michel tteurger le pense, désormais ces 
récits ne sont donc pas cantonnés, à l'éyidençe, aux seuls sites 
lacustres canadiens ••• 

85. C. Jolicoeur, : Le yalsseau fantôme - lêunde étiolodque, Québec, 
Archives de folklore, Presse de l'Université Laval, 1970, p 3, 202. Cette 
affirmation de J, Scornaux m'étonne beaucoup car, en effet, dès 
l'introduction de l'ouvrage (p 3), C. Jolicoeur donne le tableau de la 
répartition mondiale des récita collectés : Et dana l'ouvrage même cette 
folkloriste cite le "Fanalik ar soal Amzer" et le "Waterduivel" noms que 
porte le vaisseau fantôme respectivement dana 'la région du Cap-Sizun dana 
le Finistère (feu du mauvais temps) et en Flandre Occidentale ("diables 
d'eau" ou "diables rarltimea") semblant ignorer, d'ailleurs, la version 
Malgache "Sanbon Danltra" (dont j'ignore mol-même la traduction littérale 
si ce n'est que le suffixe ItrA est en rapport avec la déité). 

86. Voir notamment J.H. Brunvand, the yanishing Hltchbicher - urban 
luends and the{r mnntn", Picador booka, 1983, pour une discussion 
portant aussi bien sur lea auto-atoppeura(euaea) fantômes que sur les 
crocodiles des égoûta, lea pllotes fantômes, etc,., Pour l'Alrship voir 
E.T. Bullard, op. clt (cf note 16). L'Alrahip aussi est une forme 
étiologique qu'il faut sana doute mettre en rapport avec les "chasses 
fantastiques". L'Airahlp aévit aux Etats-Unis, en Grande-Bretagne et en 
Nouvelle-Zélande c0111a1e on sait, mala aussi en Afrique, en Allemagne, en 
Pologne... co11111e le montrera, je 1 'espère, un futur travail que j'al 
toujours, hélaa, en chantier. 

87. cf G. Contenau, La divination chez les Assvrtena et les 
Babyloniens, Payot, 1940. Pour l'utilisation politique du prodige en 
Grèce et à Rome voir respectivement R. Bloch, Les orodiaes de 
l'antiquité classique, PUF, 1963, pp 38-39 et pp 139 et aq. 

88. T. Pinvidic, "Quelques réflexion& sur les priorités de la 
recherche", Inforespace, Hors-série (6), p 27. Voir le dernier parasraphe 
précédant la conclusion. 

89. Je m'explique mal, par exemple, la compatibilité entre la critique 
justifiée de l'ouvrage de Chauvin Voyage outre-terre, dana OVNI Présence 
(30), PP 3-10, et les "concessions perpétuelles" que Jacques Scornaux 
offre aux ufologues orthodoxes, mais surtoyt pas pour les "enterrer"~. 

90. Il s'agit en effet d'une démarche à la Delumeau, Un chemin d'histoire 
- Chrétienté et Christianhme, Fayard, 1981, où l'auteur s'évertue à 
montrer que la "déchristianisation" actuelle est en fait la recherche 
d'un .. , nouveau christianis11e ! 57 
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